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AUX JEUNES GENS 

Je dédie ces pages aux jeunes gens, parce que leur
esprit n'est pas encore gâté par les doctrines perver
ses, et parce qu'en eux réside l'espoir de l'avenir pour
l'Eglise et pour la France. L'adolescence est l'âge 
décisif de la vie; l'esprit et le cœur y prennent, comme 
le visage, des lignes, une forme qu'ils ne quitteront 
plus. DIEU l'a dit lui-même : ADOLESCENS (l'adoles
cent, et non pas l'enfant) juxta viam suam, etiam cumi 
renuerit, non recedet ab ea. 

Ils entrent dans un monde qui marche à l'aventure 
parce qu'il n'a plus de principes et que depuis plus 
d'un siècle l'enseignement incohérent de mille faux: 
docteurs l'éloigne de plus en plus de la foi et du boo 
sens. Ils vont lire dans les journaux, ils vont enten
dre de toutes parts tant de folies et tant de menson
ges, qu'ils- seront bientôt entrainés eux-mêmes s'ils 
n'ont une 'rorte sauvegarde; et cette sauvegarde, c'est 
la vérité, ce sont de vrais et solides principes. 

Je n'ai pas la prétention de tout dire en un si court 
travail; mon but est uniquement de faire bien com-
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prenure aux jeunes lecteurs : 1° ce que c'est que la 
RÊvoLUT10· et comment et pourquoi la Révolution 
est la grande question religieuse de notre temps; 
2• ce que sont en réalité les principes de 89, et quelles 
illusions peuvent nous faire tomber dans l'erreur ré
volutionnaire; 3• enfin q llels devoirs incombent à 
tous les vrais chrétiens dans le siècle de perturbations 
et de ruines que nous traversons. 

Étranger aux partis politiques, je me bornerai à 
une exposition raisonnée de principes au plus impor
tant de tous les points de vue, qui est celui de la foi 
il sera facilé à chacun de tirer les conclusions prati
ques en appliquant ces principes dans la mesure du 
possible. 

Rien de plus pratique pour vous; mes amis, que 
ces notions abstraites en apparence; rien de plus 
nécessaire; car c'est à vous, sachez-le bien, à vous, 
jeunes gens bons et honnêtes, que l'on en veut spé
cialement; c'est vous que la Révolution veut enrôler 
contre Drnu: « C'est à la jeunesse q1i'il faut aller, 
a-t-elle osé dire dans un acte officiel; c'est la jeunesse 
qu'1L FAUT sÉuurnE, eUe que nous devons entraîner, 
SANS QU'ELLE s'EN DOUTE, sous nos drapeaux (1). » 

On veut vous séduire, je voùdrais vous éclairer. La 
vérité est le seul antidote dn poison que l'on vous 
prépare. Le défaut de principes, ,voilà ce qui rend 
si vulnérable notre société moderne; voilà ce qui 
manque avant tout aux hommes de bonne foi qui 
sont en grand nombre; et vous autres, qui serez 
bientôt la force vive de cette société défaillante, vous 
avez pour mission de faire mieux que vos pères et de 
mettre tout en œuvre pour la sauver. 

t. Instruction secrète émanée d; la Vente suprlme révolu 
tionnaire, centre'européen de toutes les sociétés secrètes. 
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Méditez, je vous en conjure, les vérités que je ré
sume ici pour vous; je les livre en ton'!" confiance 
à votre foi et à votre boune foi. Je plainii.ra•s le jeune 
catholique qui n'en comprendrait pas l'irriportance. 

Ce travail a été béni par le Souverain-Pontife au 
moment oùje l'ai entrepris. Cette bénédiction sacrée 
s'étendra, je l'espère, sur chaque lecteur,et suppléera 
à l'imperfection de mes paroles. 

8 décembre 1862, 
en la fête de l'lmmaculée~Conception. 

En moins d'une année, plus de vingt mille exem
plaires de ce petit traité se sont répandus en France. 
Dès son apparition, il a été traduit en plusieurs 
langues, notamment en italien, à Rome, à Flo
rence, à Cologne, à Turin, etc.; en anglais, en alle
mand, en espagnol, et il a été reproduit en Belgique 
sur une très-grande échelle. 

En le révisant aujourd'hui et en le complétant, je 
suis tellement frappé de son actualité, ainsi que de 
l'importance pratique des questions qu'il expose 
devant le lecteur, que je ne puis m'empêcher d'en 
recommander vivement la lecture, et non-seulèment 
la lecture, mais éncore la propagande. Ce n'est pas 
l'auteur, c'est le catholique qui parle ici. Au milieu 
de l'incendie qui, en 1876 bien plus encore qu'en 
1862, menace de tout embraser, le premier des de
voirs est de crier : « Au feu! " Puisse mon cri être 
entendu d'un grand noml:Jre ! 

25 mars 1876, 
en la fête de l' Annonciation de la Sainte-Vierge, 





LA RÉVOLUTION 

1 

.,. bl!votutlon, cc qu'elle n'est pas. 

Le mot révolution est une parole élastique 
dont on abuse à tout propos pour séduire les 
esprits. 

Une révolution, en général, c'est un change
ment fondamental qui s'opère dans les mœurs, 
dans les sciences, dans les arts, dans les 
lettres, et surtout dans les lois et le gouverne
ment des sociétés. En religion ou en politique, 
c'est le développement complet, le complet 
triomphe d'un principe subversif de tout l'an-
cien ordre social. Ordinairement le mot révd
lutiov '.se prand dans un mauvais sens; cepen
dant cette règle n'est pas sans exception. Ainsi 
l'on dit:« Le Christianisme a opéré une grande 
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révolution dans le monde, » et cette révalution 
a été très-heureuse. Il est également vrai de 
dire : « Dans tel ou tel pays a éclaté une révo
lution qui a mis tout à feu et à sang; » c'est 
encore une révolution, mais une révolution 
mauvaise. 

Il y a une différence essentielle entre une 
revolution et ce que depuis un siècle on appelle 
LA RÉVOLUTION. De tout temps il y a eu des révo
lutions dans les sociétés humaines; tandis que 
la Révolution est un phénomène tout moderne 
et tout récent. 1. 

Bien des gens s'imaginent, sur la foi de leur 
journal, que c'est à la Révolution que depuis 
quatre-vingts ans l'humanité doit tout son bien
être; que nous lui devons tous nos progrès 
dans l'indu.strie, tout le développement de 
notre commerce, toutes les inventions mo
dernes des arts et des sciences ; que sans elle 
nous n'aurions ni chemins de fer, ni télé
graphes électriques, ni bateaux à vapeur, ni 
machines, ni armée, ni instruction, ni gloire; 
en im mot, que sans la Révolution tout serait 
perdu et que le monde retomberait dans les 
ténèbres. 

Rien de tout cela. Si la Révolution a été l'oc• 
casion 11de quelques-uns de ces progrès, elle 
n'en a pas été la cause. La violente secousse 



J,A RÉVOLUTION 11 

qu'elle a imprimée au nionde entier a sans 
doute précipité certains développements. de la 
civilisation matérielle; cette même violence 
en a fait avorter beaucoup d'autres. Toujours 
est-il que la Révolution, considérée en elle
même, n'a été, à proprnment parler, le prin
cipe d'aucun progrès reel. 

Elle n'est pas non plus, comme on voudrait 
nous le faire croire, l'affranchissement légitime 
des opprimés, la suppression des abus du 
passé, l'amélioration et le progrès de l'huma
,nité; la diffusion des lumières, la réalisation 
de toutes les aspirations généreuses · des 
peuples, etc., etc. Nous allons nous en con
vaincre en apprenant à la connaître à fond. 

La Révolution n'est pas davantage le grand 
fait historique et sanglant qui a bouleversé 
la France et même l'Europe à la fin du dernier 
siècle. Ce fait, dans sa phase modérée aussi 
bien que dans ses excès épouvantables, n'a été 
qu'un fruit, qu'une manifestation de la Révo
lution laquelle est une idée, un PRINCIPE, plus 
encore qu'un fait. Il est important de ne pas 
confondre ces choses. 

Qu'est-ce donc que la Révolution 't 
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11 

(le que c•est que la RêTOlutlon, 
et comment c'est one question religieuse, 

non moins que politique et •11eta1e. 

La Révolution n'est pas une question pure
ment politique; c'est aussi une question reli
gieuse, et c'est uniquement à ce point de vue 
que j'en parle ici. La Révolution n'est pas seu
lement une question religieuse, mais elle est 
la grande question religieuse de notre siècle. Pour 
s'en convairicre, il suffit de réfléchir et de pré
ciser. 

Prise dans son sens le plus général, la Révo
lution est la RÉVOLTE érigée en principe et en 
droit. Ce n'est pas seulement le fait de la ré
volte; de tout temps il y a eu des re'voltes; 
c'est le droit, c'est le principe de la révolte de
venant la règle pratique et le fondement des 
sociétés: c'est la négation svstématique de 
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l'autorité légitime; c'est la théorie de la ré
volte, c'est l'apoiogie et l'orgueil de la ri-volte, 
la consécration légale du principe m,me de 
toute révolte. Ce n'est pas non plus ia révolte· 
de l'individu contre son supérieur légitime, 
cette révolte s'appelle tout simplement déso
béissance; c'est la révolte de la société en tant· 
que société; le caractère de la Révolution est 
essentiellement çocial et non pas individuel. 

Il y a trois degrés dans la Révolution: 
l. La destruction de l'Église, comme auto 

rité et société religieuse, protectrice des autres 
autorités et des autres sociétés; à ce premier
degré, qui nous intéresse directement, la Ré· 
volution est la négation de l'Église érigée en 
principe et formulée en droit; la séparation
de l'Église et de l'État dans le but de décou
vrir l'État et de lui enlever son appui fonda-
mental; 1 

2. La desti'uction des trônes et de l'autorité 
politique légitime, conséquence inévitable de 
la destruction de l'autorité catholique. Cette 
destruction est le dernier mot d11 principe ré
volutionnaire de la démocratie moderne et de 
ce qu'on appelle aujourd'hui la souverainet 
du peuple;· 

3. La destruction de la société, c'est-à-dire. 
de l'organisation qu'elle a reçue de Drnu; en 
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d'autres termes, la destruction dss droits de 
la famille et de la propriété, ·au profit d'un11 
abstraction que les docteurs révolutionnaires 
appellent l'État. C'est le socialisme, dernier mot 
de la Révolution parfaite, dernière . révolte, 
destruction du dernier droit. A ce degré, la 
Révolution est, ou plutôt serait, la destruction 
totale de l'ordre divin sur la terre, le règne 
parfait de Satan dans le monde. 

Nettement formulée pour la première fois 
par Jean-Jacques Rousseau, puis en 89 et 
en 93 par la Révolution frànçaise, la Révolution 
s'est montrée dès son origine l'ennemie achar
née du Christianisme; .. 11lle a frappé l'Église 
avec une fureur qui rappelait les persécutions 
du paganisme; elle a tué les Évêques, massacré 
les prêtres, les catholiques; elle a fermé ou 
détruit les églises, dispersé les Ordres religieux, 
trainé dans la boue les croix et les reliques des 
Saints; sa rage s'est étep.due dans l'Europe 
entière; elle a brisé toutes les traditions, et un 
moment elle a cru détruit le Christianisme 
qu'elle appelait avec mépris une vieille et 
fanatique superstition. 

Sur to,1J.tes ces ruines, elle a inauguré .un ré
gime nouveau de lois athées, de sociétés sans 
religion, de peuples et de rois absolum.ent indé-
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pendants; depuis un siècle, elle grandit èt 
s'étend dans le monde entier; détruisant par
tout l'influence sociale de l'Église, pervertissant 
les intelligences, calomniant le clergé et sapant 
par la base tout l'édifice de la foi. 

Au point de vue religieux, on peut la définir: 
la négation LÉGALE du règne de JÉsus-CHRIST sur 
la terre, la destruction socrALE de l'Église. 

Combattre la Révolution est donc un acte de 
foi, un devoir religieux<"au premier chef. C'est 
de plus un acte de bon citoyen et d'honnête 
homme; car c'est défendre la patrie et la fa
mille. Si les partis politiques honnêtes la com
battent à leur point de vue, nous devons, nous 
autres ~hrétiens, la combattre à un point da 
vue bien supérieur, p')ur défendre ce qui nous 
est plus cher que la vie. 
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III 

gae 1.a nêvotutlon est nue ile r1ncredullté, 

• 
Pour juger la Révolution, il suffit de savoir 

si l'on croit ou non en JÉsus-CHRIST. Si le Christ 
est Drnu fait homme, si le Pape est son Vicaire, 
si l'Église est son Envoyée, il est évident que 
les sociétés comme les individus doivent obéir 
aux directions de l'Église et du Pape, lesquelles 
sont les directions de Drnu même. La Révolu
tion qui pose en principe l'indépendance abso
lue des sociétés vis-à-vis de l'Église, la séparation 
de l'Église et de l'État, se déclare par cela seul 
• incrédule au Fils de Drnu, et est jugée 
d'a~ance, » selon la parole de l'Évangile. 

La question révolutionnaire est donc en défi
nitive une question de foi. Quiconque croit en 
JÉsus-CHRlST, et en la mission de son Église; ne 
peut être révolutionnaire .'3'il est logique; et 
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tout in crédule, tout protestant, s'il est logiq,,e 
·doit adopter le principe apostat de la Révolu

tion, et, sous sa bannière, combattre l'Église. 
L'Église catholique, en effet, si elle 11.'est 
-divine, usurpe tyranniquement les droits de 
l'homme. 

JÉsus-CHRIST est-il Drnu? Toute pui8sance lui 
appartient-elle au ciel et sur la terre? Les Pas
teurs de l'Église, et le Souverain-Pontife à leur 
tête, ont-ils ou n'ont-ils pas, de droit divin, pa1· 
l'ordre même du Christ, la mission d'enseigner
à toutes les nations et à tous les hommes ce 
qu'il faut faire et ce qu'il faut éviter pour 
accomplir la volonté de Drnu? Y a-t-il un seul 
homme, prince ou sujet, y a-t-il une seul8, 
société, qui ait le droit de repousser cet ensei
gnement infaillible, de se soustraire à cetta 
hauill direction religieuse? Tout est là! C'est. 
une question de foi, de catholicisme. 

. L'État rloit obéir au Drnu vivant, aussi bien. 
que l'indiv1'du et la famille j pour l'État comm8' 
pc,ar l'individu, il y va de la vie. 
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IV 

9nel est Je véritable père de la Révolution, 
et quand elle est née. 

Il y a dans la Révolution un mystère, un 
mystère d'iniquité que les révolutionnaires ne 
peuvent pas comprendre, parce que la foi 
seule peut en donner la clef et qu'ils n'ont pas 
la foi. 

Pour comprendre la Révolution, il faut re
monter jusqu'au père de toute révolte, qui le 
premier a osé dire, et ose répéter jusqu'à la fin 
des siècles : Non serviam, JE r,'oBÉiil.Ar PAS, 

Oui, Satan est le père de la Révolution. La 
Révolution est son œuvre, commencée dans le 
'.liel et se perpétuant dans l'humanité, d'âge en 
ftge. Le péché originel, par lequel Adam, notre 
premier père, s'est également révolté contre 
Drnu, a introduit sur la terre, non pas eucore1 
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la Révolution, mais l'esprit d'orgueil et de ré
volte qui en est le principe; et depuis lors le 
mal a été sans ces,se grandissant, jusqu'à l'ap~ 
parition du Christianisme, qui l'a combattu et 
refoulé eh"arrière. 

La Renaissance païenne, puis Luther et Cal
vin, puis Voltaire et Rousseau ont relevé la 
puissance maudite de Satan, leur père; et, 
favorisée par les excès du césarisme, cette puis
sance a reçu, dans les principss de la Révolu
tion française, une sorte de consécratiol'l, une 
constitution qu'elle n'avait pas eue jusque-là et 
qui fait dire ayec justice que la RÉVOLUTION .est 
née en France en 1ï89. « La Révolution fran
« çaise, disait en 93 le féroce Babeuf, n'est que 
« l'avant-courrière d'une révolution bien plus 
« grande, bien plus solennelle, et qui sera la 
<( dernière. ,i Cette révolution suprème et uni
verselle qui remplit déjà le monde, c'est la 
Révolution. Pour la première fois, depuis six 
mille ans, elle a osé prendre à la face du ciel 
et de la terre son nom véritable et satanique : 
LA RÉvoLuTroN, c'est-à-dire, la grande révolte. 

Elle a pour devise, comme le démon, la fa
meuse parole : Non serviam. Elle est satanique 
dans son essence; et, en renversant toutes les 
autorités, elle a pour fin dernière la destru~t!Oll 
totale du règne du Christ sur la terre. La Révo-
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lution, qu'on ne l'oublie pas, est avant tout 
un mystère de l'ordre religieux : elle est l' 11 nti
Christianisme. C'est ce que constatait, dans son 
Encyclique du 8 décembre 1849, le Souverain
Pontife Pie IX : « La Rêvolution est inspirée 
« par Satan lui-même. Son but est de détruire 
« de fond en comble l'édifice du Christianisme 
« et de reconstituer sur ses ruines l'ordre social 
« du paganisme.>> Avertissement solennel con
firmé à la lettre par les aveux de la Révolution 
elle-même : « Notre but final, dit !'Instruction 
« secrète de la Vente supreme, notre but final 
« est celui de Voltaire et de la Révolution fran
« çaise, Z' anéantissement à tout jamais dn cal ho
« licisme et meme de l'idée chrétienrie. » 

V 

guet est l'antlrévotutlonnafre par excellenee. 

C'est Notre-Seigneur JÉsus-CHRIST dans le 
ciel, et, sur la terre, le PAPE, son Vicaire. , 

L'histoire du monde est l'histoire de la lutte 
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gigantesque des deux chefs d'armée : d'une 
part, le Christ avec sa sainte Église, de l'autre, 
Satan avec tous les hommes qu'il pervertit et 
qu'il enrôle sous la bannière maudite de la ré
volte. Le combat a de tout temps été terrible; 
nous vivons au milieu d'une de ses phases les 
plus dangereuses, celle de la séduction des 
intelligences et de l'organisation sociale de ce 
qui, devant DIEu, est désordre et mensonge. 

Le Pape et l'Église sont maintenant, comme 
toujours, sur la brèche, défendant la vérité et 
la justice envers et contre tous, mortellement 
haïs des révolutionnaires de tout étage, dont 
ils démasquent les complots et déconcerten
les projets. · 

Sur le point de mourir, un de nos plus illns
tres Évêques dévoilait naguère la haine et les 
projets de la Révolution contre le Souverain
Pontife. « Le Pape, écrivait-il de sa main 
« défaillante, le Pape a un ennemi : la Révo-
1, lution. Un ennemi implacable, qu'aucun 
« sacrifice ne saurait apaiser, avec lequel il n'y 
« a point de transaction possible. Au début, 
<< on ne demandait que des réformes. Aujour• 
« d'hui les réformes ne suffisent pas. Démemt 
« brez la souveraineté temporelle du Saint
<( Siége; mutilez l'œuvre ad'llirable ·que Drnc 
« et la France achevèrent il y a plus de mille 



LA RÉVOLUTION 
1 

« ans; jetez aux mains de la Révolution, mor
« ceau. par mor~eau, tout le patrimoiné de 
« saint Pierre, vous n'aurez pas satisfait la 
« Révolution, vous ne l'aurez pas désarmie. 
« La ruine de l'existence temporelle ·du, Saint
« Siége est moins un but qu'un moyen, c'est 
« un acheminement vers une plus grande 
« ruine. L'existence divine de l'Eglise, voilà ce 
« qu'il faut anéantir, ce dont il ne doit rester 
<< aucun vestige. Qu'importe, après tout, que 
<< la faible domination dont le siége est à 
« Rome et au Vatican soit circonscrite dans des 
<< limites plus ou moins étroites? Qu'importent 
<< Rome même et le Vatican? Tant qu'il y aura 
« sur terre ou sous terre,, dans un palais ou 
« dans un cachqt, un homme devant lequel 
<< deux cent millions d'hommes se prosterne
<< ront comme devant le représentant de Drnu, 
« la Révolution poursuivra Drnu dans cet 
<< homme. Et si, dans cette guerre impie, vous 
« n'avez pas pris résolùment contre la Révolu
« tion le parti de Drnu, si vous capitulez, les 
<< tempéraments par lesquels vous-aurez essayé 
(( de contenir ou de modérer la l{évolution 
<< n'auront servi qu'à enhardir son ambition 
<< sacrilège et à exalter ses sauvages espéran
« ces. Forte de votre faiblesse, ()omptant sur 
« . vous comme sur des complices, je ne dis pas 
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« assez, comme sur des esclaves, elle vous 
« sommera de la suivre jusqu'au terme de 
« ses abominables entreprises. Après vous 
« avoir arraché des concessions qui auront 
« consterné le p:ionde, elle aura des exigences 
« qui épouvanteront v-0treconscience. 

<t Nous n'exagérons rien. La Révolution, 
« considérée, non par le côté accidentel, mais 
« dans ce qui constitue son essence, est quel
<< que chose à quoi rien. ne peut être comparé 
« dan.s la lon.gue suite des révolution.s par les-
« quelles l'humanité avait été emportée depuis. 
« l'origine des temps, et que nous voyoli':.s·se 
« dérouler dans !_'histoire du monde. 

« La Révolution est l'insurrection la plus sa
« crilége qui ait armé la ferre contre le ciel, le 
« plus- grand effort que l'homme ait jamais 
<{ fait, non pas seulement pour se détacher de 
« Dnrn, mais pour se substituel' à Drnu. >> 

La Révolution n'en veut au Pape-Roi que 
pour atteindre plus sûrement le Fape~Pontife. 
Elle comprend, comme nous, que le Pape-Roi 
c'est le Pape matériellement indépendant, c'est 
le Pape inviolable. Le Pape inviolable, c'est le 
Pape ,libre de dire toute la vérité et de lancer 

l'anathème contre les spoliateurs.et les des
potes, quelle que soit la bau teur de leur taille. 
La Révolution, qui,· sous le masque de la 



24 LA R.l'WûLUTION 

liberté et de l'égalité, n'est que la spoliation 
,et le. despotisme vivant, ne peut supporter la 
royauté pontificale; son existence est pour ellè 
une question de vie ou de mort. 

Le Pape, Vicaire du Christ, estainsil'ennemi .. 
né de la Révolution. Les Évêques fidèles et les 
prêtres selon le cœur è.e DIEu, partagent avec 
lui cette gloire et ce danger. Ils vivent au mi
lieu des hommes, en personnifiant l'Église et 
la loi de DIEU, et sont pour cela même le point 
de mire de la haine révolutionnaire. La spo
liation du domaine temporel serait le dernier 
.coup porté à la dernière racine qui, par la 
propriété, attache l'Église au sol de l'Europe. 
1< Or, disai{ en 1820 M. de Bonald, c'en est fait 
« de la religion publique en Europe, si elle 
« n'a pas de propriété; c'en est fait de l'Eu
« rope, si elle n'a plus de religion publique. » 

« Il faut décatholiciser le monde, écrit un 
« des chefs de la Vente de la Haute-Italie; ne 
<< conspiron.s que contre Rome : la révolution 
<( dans l'Église, c'èst la révolution en perma
« nence, c'est le renversement obligé des trô
« nes et des dynasties. La conspiration contre 
« le siège romain ne devrait pas se confondre 
« avec d'alltres projets. » 

Autour du Pape, des Évêques et des prêtres, 
viennent se grouper, (( pour combattre le bon 
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combat et conserver la foi, i> les vrais catholi
ques, disciples fidèles de N otre-SeigAeur JÉsus
CeRtST. Par ~a prière, par les saintes œuvres, 
par l'action et par la parole, par la polémique, 
par tous les moyens légitimes d'influence, cha
cun d'eux s'efforce de repousser l'ennemi et de 
faire triompher la bonne cause. C'est la petite 
et très-grande armée du Christ. Le géant révo
lutionnaire se flatte de l'écraser comme jadis 
Goliath en face de David; mais Drnu est avec 
nous et il nous a dit.: « Ne craignez point, 
petite troupe, parce· qu'il a plu à votre Père 
de vous donner la victoire. ii Marchons do·nc et 
du courage! 

Jeunes gens, votre place est marquée dans 
nos rangs. Hâtez-vous d'accourir et d'apporter 
à votre divin Maitre le concours de votre fidé
lité naissante I Dans un temps comme le nôtre, 
tout chrétien doit être soldat, et JÉsus, en nous 
ralliant sous l'étendard sacré de son Église, 
nous crie à tous : Qui. non est mecum, contrà me 
est! - « Quiconque n'est pas pour moi, est 
coutre moi.>> lS. J.uc, x1, 23.j 
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VI 

Entre l'Église et la névotutfon, la cooelllatlon 
est-eue possible 'l 

Pas plus qu'entre le bien et le mal, entre la 
vie et la mort, entre la lumière et les ténèbres, 
entre le ciel et l'enfer. Ecoutez plutôt : 

c< La Révolution, disait naguère une Loge 
(! italienne de carbonari dans un document 
·t occulte, la Révolution n'est possible qu'à 
tt une condition : le renversement <le la Pa· 
tt pauté: Les conspirations à l'étranger, les 
« révolutions en France n'aboutiront jamais 
<< qu'à des résultats s.;,condaires tant que Rome 
« sera debout. Quoique faibles comme puis· 
,, sancc temporell~, les Papes ont encore une 
« immense force morale. C'est donc sur Rome 
,1 que doivent converger tous les efforts des 
« amis de l'humanité. Pour la détruire, tous les 
« moyens sont bons. Une fois le Pape ren-
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« versé, tous les trônes tomberont naturelle
« ment. >> 

a Il faut, dit de son côté Edgar Quinet, il 
(\ faut que le catholiQiisme tombe. Point de 
<1 trève avec ,l'INJUSTE ! Il s'agit no':i-seulement 
« de réfuter le papi3me, mais de l'extirper; 
« non-seulement de l'extirper, mais de le dés
« honorer; non-seulement de le déshonorer, 
<< mais de l'étouffer dans la boue. » - << Il est 
te décidé dans nos conseils que nous ne vou
<< Ions plus de chrétiens,)) écrit la Haute-Vente. 
Voltaire avait dit auparavant: cc Écrasons l'Œ
cc FAME! n Et Luther: et Lavons-nous les mains 
<< dans leur sang J » 

L'Église proclame les droits de Drnu comme 
principe tutélaire de 19-moralité humaine et du 
salut des sociétés; la Révolution ne parle que 
des droits de l'homme' et constitue une société 
sans DIEu. L'Êglise prend pour base la foi, le 
devoir chrétien : la Révolution ne tient nul 
compte du Christianisme; elle ne croit pas en 
JÉsus-CeaIST, elle écarte l'Eglise et se fabrique 
à elle-même je ne sais quels devoirs philan· 
thropiques qui n'ont d'autre sanction que l'or
gueil tie l'honnête homme et la peur des gen
darmes. L'Église indique et maintient tous les 
principes d'ordre, d'autorité, de justice dans la 
société; la Révolution les bat en brèche, et, 
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avec le désordre et l'arbitraire, constitue -ce 
qu'elle ose appeler le droit nouveau des na
tions, la civilisation moderne. 
_ L'antagonisme est c~plet : c'est la soumis. 
sion et la révolte, c'est la foi et l'incrédulité. 
Nul rapprochement possible, nulle transaction, 
nulle alliance (1). Retenez bien ceci; Tout ce que 
la Révolution n'a pas fait, elle le hait; tout ce 
qu'.elle hait, elle le détruit. Donnez-lui aujour
è.'bui le pouvoir absolu, et, malgré ses protes
tations, elle sera demain ce qu'elle fut hier, ce 
qu'elle sera toujours : la guerre à outrance 
contre la religion, la société, la famille. Qu'elle 
ne dise pas qu'on la calomnie: ses paroles 
sont là, et ses actes aussi. Souvenez-vous de ce 
qu'elle fit en 9) et en 93, quand elle fut la mai
tresse! 

Dans cette lutte, l'un des deux partis tôt ou 
tard sera vaincu, et ce sera la Révolution. Elle 
paraîtra peut~être triompher pour un temps; 
elle pourra remporter des victoires partielles, 
d'abord parce que la société a commis, depuis 
quatre siècles, dans· toute l'Europe, d'énormes 
attentats qui appellent le chàtiment; puis parce 

l. Depuis l'annèe l8G2, ob ces lignes ont êtê écrites, la su
prême et !nfail!ible autorité du Saint•Siége s'est prononc.'.>e fl 
cet èg,1rd de la manière la plus formelle, dans !'Encyclique a, 
le Syllabus de iS6.4. 
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q-i:ie l'homme est toujours libre, et que la 
liberté, niême quand il en abuse, constitue une 
grande puissance; mais, après le Vendredi
Saint vient toujours le dimanche de Pâques, et 
c'est DIEu lui-même qui, de ses lèvres infailli
bles, a dit au Chef visible de son Église : « Tu 
es Pierre, et sur cette pierre je bâ.tirai mon 
Église, et les puissances de l'enfer ne prevaudroni 
pas contre elle.• 

VII 

Quelle& &ont tes arme& ordlnatre11 de la nevoiuuon. 

Elle l'a dit elle-même et elle l'a prouvé 
maintes fois:« Pour combattre les princes et les 
« bigots, tous les moyens sont bons; tout est pcr
« mis pour les anéantir : la violence, la ruse, 
« le feu, le fer, le poison et le poignard : la 
« fin sanctifie les moyens (1). >> Elle se fuit 

t. Lettre d'un rtvolutiounaire d'Allema;::-ae à un Iran~ 
maç.ou. 
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tgut à tous pour gagner tout le monde à sa 
cause. Afin de pervertir les chrétiens', afin de 
nous ravir le sens catholique, elle se sert P_e 
,l'éducation qu'elle fav.sse; de l'enseignem~nt 
qu'elle ~lilpoisonne; de l'histoire, qu'elle falsi
fie; de la presse, dont elle fait l'usage que cha
cun sait; de la loi, dont elle prend le manteau; 
de la politique, qu'elle inspire; de la religion 
elle-même, dont elle prend parfois les dehors 
polir mieux séduire les âmes. Elle se sert des 
sciences, qu'elle trouve moyen d'insurger con
tre le Drnu des sciences; elle se sert des arts, qui 
deviennent, sous sa mortelle influence, la perte 
des mœurs publiques et la déification de la 
volupté. 

Pourvu que Satan atteigne son but, peu lui 
importent les moyens. Il n'est pas si délicat 
qu'on pense, et ses amis ne le sont pas non 
plus. 

On peut le dire cependant, le principal ca
ractère des attaques de la Révolution contre 
l'Église, c'estl'auda-ce dans le mensonge. C'.est 
par le mensonge qu'elle ébranle le respect de 
la Papauté, qu'elle vilipende nos Évêques et 
nos prêtres, qu'~lle bat en brèche les institu
tions catholiques les plus vénérables et qu'elle 
prépare la ruine de la société. Par le mensonge 
cynique et persévérant, la Révolution fascine 
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et séduit les masses toujours peu instruites et 
peu habituées à suspecter la bonne foi de ceux 
qui leur parlent. Sur mille hommes qu'elle 
parvient à séduire, neuf cent quatre-vingt-dix
neuf sont victimes de cette tactique odieuse. 
Malheur à elle ! malheur aux séducteurs des 
peuples, qui mettent au service du mensonge 
l'énergie que Drnu leur a donnée pour servir la 
société! Fils d~ la Révolution, ils ne craignent 
pas d'appeler mal ce qui est bien, d'appeler 
bien ce qui est mal. Sur eux tombe le terrible 
anathème : Vœ qui dicitis malwn bonum, et bo
num malum ! Vœ genti ins11rgenti super i,enus 
meum ! Malheur à la race qui ~·attaque à mes 
enfants!» 

Mais est-il bien vrai que la Révolution Soit 
aussi perverse? Est-il vrai qu'elle conspire 
ainsi contre Drnu et les hommes? Écoutez ses 
propres aveux, écoutez ses projets dümes de 
l'enfer! 
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VIII 

81 la coosplratlon antlcbrttlenne de la Révolution 
eSI une cblmtre. 

La Révolution, préparée par le paganisme 
je la Renaissance, par le protestantisme et le 
'Voltairianisme, est née en France, avons-nous 
dit, à la fin du siècle dernier; les Sociétés se~ 
crètes, déjà puissantes à cette époque, prési
dèrent à sa naissance .. Mirabeau et presque 
tous les hommes de 89, Danton et Robespierre, 
et les autres scélérats de 93, appartenaient à 
ce~ sociétés. Depuis quarante ans, le foyer ré
volutionnaire s'est déplaeé; il s'est transporté 
en Italie (1), et c'est d~ là que la Vente, ou Conseil 
supréme, dirige, avec une prudeni::e de serpent, 
le grand mouvement, la grande révolte dans 
l'Europe entière. On ne vise qu'à l'Europe·, 
parce que l'Europe e.~t la tête du monde. 

• Ne semhle•t~i! pas qoe, depuis 1870, la Prusse cherche it. 
remplacer -l'Italie? 
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La Providence a permis que, dans ces der~ 
nières années, quelques documents authenti
ques. de la conspiration révolutionnaire tom
bassent entre les mains de la police romaine. 
Ils ont été publiés, et nous en donnons 
ici quelques .extraits.· Habemus con{itentem 
reum. 

La Révolution va nous dire elle-même, par 
par l'organe de ses chefs reconnus : l o qu'elle 
a un plan d'attaque général et organisé; 20 que, 
pour règner, elle veut corrompre et corrompre. 
systématiquement; 3o que cette corruption, 
elle l'applique principalement à la jeunesse 
et au clergé; 4° que ses armes avouées sont 
la calomnie et le mensonge; 5o que la franc
maçonnerie est son noviciat préparat01re; 
6° qu'elle cherche à s'affilier les princes eux
mêmes, tout en voulant les détruire; 7° enfin, 
que le protestantisme est pour eux un précieux 
auxiliaire (1). 

Le plan gendral. - Ce plan est universel; la 
Révolution veut miner, dans l'Europe entière, 
toute hiérarchie religieuse et politique. << ~ous 

-1. Ce_s citations sont littérales et au!lientiques. Elles on& 
ètè, à plusieurs reprises, publiées en Italie, en Belgique et en 
France, sans que la. Il.évolution ait osè les dèmenlir. Vo)'ez-ltcs 
in extenso dans l'intèressanL ouvrage de M. Crétineau-Joly; 
r Éqli.Je romaine en face de la Réuo/utûm, 2 vol. in-8°. 



34 LA RÉVOLUTION 

,« tormons une association de frères sur tous 
« les points du globe; nous avons des vœux et 
•< des intérêts communs; nous tendons tous à 
<( l'affra;._chissement de l'humanité; nous vou
<< Ions briser toute espèce de joug. L'association 
« est sec1•ète, même pour nous, les vétérans des 
« associations secrètès (1). » , 

cc Le succès de notre. œuvre dépend du plus 
« profond mystère, et, dans les Ventes, nous 
cc devons trouver l'initié, comme le chrétien de 
« l'Imitation, toujours prêt à aimer à être in
« connu et à n'être compté pour rien (2). )) 

cc Afin de donner à notre plan toute l'exten
« sion qu'il doit prendre, nous devons agir à 
cc petit bruit, à la sourdine, gagner peu à peu 
« du terrain et n'en perdre jamais (3). » 

Ce n'est pas un,.;: conspiration ordinaire, 11ne 
révolution corûme tant d'autres; c'est la Ré
volution, c'est-à-dire la désorganisation fon
damentale, qui ne peut s'opérer que graduel
Jement et après de longs et constants efforts. 
« Le travail qile nous allons entreprendre n'est 
« l'œuvre ni d'un jour, ni d'un mois, ni d'un 

t. Lettre du corresp.:mdant de Londres, 
2. Lettre écrite de Rome, par un chE:f (le la H~ute~Veute, au 

correspondant d'Allemagne, Nubius d: Volpe. t:esonL iles noms 
de f!ue1; i. L'un de ces chefs était attaché au cabinet du prince 
Ile Metiernicb., 

3, Lettre du correspondant d'Ancône à la Hante~Vente 
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« an : il peut durer plusieurs années, un siècle 
« peut-être; mais, dans nos rangs, 1e soldat 
« meurt et le combat continue (I). 11 

L'Italie, à cause de Rome; Rome, à cause de 
la Papauté, voilà lepointde mire de la conspira
tion. sacrilége. « Depuis que nous sommes éta
(( blis en'.corps d'action et quel' ordre commence 
(( à régner au fond de la Vente la plus reculée 
t< comme au sein de la plus rapprochée du cen· 
<< tre, il est une pensée qui a toujours profon
<< dément préoccupé les hommes qui aspirent à 
<< la régénéralion universelle: c'est l'affranchis• 
<< sement de l'Italie_ d'où doit sortir, à un· jom• 
<< déterminé, l'affranchissement du monde enlier. 
<< Notrebut"{inalestcelui de Voltaire et de la Rêvolu
<< lion fran.caise : L'ANÉANTISSEMENT A TOUT JAMAIS 

« DU CATHOLICISME ET MÊME DE L'IDÉE CHRÉTIENi'i"E, 

<l qui, restée debout sur les ruines de Rome, en 
« serait la perpétuation plus tard (2) )>. 

cc C'est d'insuccès en insuccès qu'on arrive à 
(( la victoire. Ayez donc l'œil toujours ouvert 
« sur ce qui se passe à Rome. Dêpopuiarisez la 
« pretraille par toute espece de moyens; faites au 
t< centre de la catholicité ce que nous tous, in• 
« dividuèllement ou en corps, nous faisons sm• 

4. Instruclion secrète et gl>nérale de la Vente suprême . 
.2. lnstruction ~ecréte. 
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·« les ailes. Agitez sans motifs ou avec motifs, 
« peu importe, in.ais agitez (1). Dans ce mot sont 
« renfermés tov.-:, les éléments de succès. La 
ci conspiration :,a mieux ourdie est celle qui se 
« remue le plus et qui compromet le plus de 
« monde. Ayez des martyrs, ayez des victimes; 
« nous trouverons toujours des gens qui sau
« ront donner à cela les couleurs uéces
« saires {2). 1) 

« Ne conspirons que contre Rome. Pour cela, ser
« vons-nous de tous les incidents, mettons à 
« profit toutes les éventualités. Défions-nous 
« principalement des exagérations de zèle. U1te 
« haine bien froide, bien calculée, bùm profonde, 
« vaut mieux que tous les feux d'artifice et 
<{ toutes les déclamations de tribune. A Paris, 
« ils ne veulent pas comprendre cela; mais, à 
« Londres, j'ai vu des hommes qui saisissent 
te mieux notre plan et qui s'y associent avec 
« plus de fruit (3). » 

Voici maintenànt le secret révolutionnaire 

t. Le grand et saint Pape P1E IX rRJ?PClait ce mot d'orrlre 
•c la Révolution, ~ la fin de l'aDnée 1875, en constatait les 
rësultetts néfastes depuis f8~8, et lenr oppo~:::i.it une pnok de· 
'feuue cêlèbre. • Ils disaient: • Agitez, agitez. • Et moi je 
.,~us dis : • Agissez, agissez. • 

:!. Iu~truction de la Veute snprême. 
• 1. Lettre d'nn chef aux ago:nts supCrieurl! de la Vente pié
montaise. 
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des événements modernes : « L'unité politique 
u de l'Italie est une chimère; mais chimère 
« plus sûrement que réalité, cela produit un 
« cértain effet sur les masses et SUl' . ..la jeunesse 
« effervescente. Nous savons à quûi nous en 
« tenir sur ce principe : il est vide et il restera 
« toujours vide; néanmoins, c'est 1m moyen 
« d'agitation. Nous ne devons donc pas nous 
« en priver. Agitez à petit bruit, inquiétez 
« l'opinion, tenez le commerce en échec; sur
« tout ne paraissez jamais. C'est le plus efficace 
« des moyens pour mettre en suspicion le gou
« vernement pontifical (1). » 

« A Rome, les progrès de la cause sont sen
« sibles ; il y a des indices qui ne trompent 
« guère les yeux exercés, et on sent de loin, de 
« très-loin, le mouvement qui commence (2). 
<< Par bonheur, nous n'avons pas la pétulance 
<< des Français. Nous voulons le laisser mûrir 
« avant de l'exploiter; c'est le seul moyen 
« d'agir à coup sûr. Vous m'avez souvent parlé 
• de nous venir en aide lorsque le vide se ferait 
Q dans la bourse commune. Vous savez par 
• expérience que l'argent est partout, et ici 

~. Lettre du correspondant d'Anct1ne. 
i. On sait comment et par qui le complot satanique a ét6 

commencé, ou peu s'en faul. 
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«· principa1ement, le nerf de la guer1•e. Mettez à 
• notre disposition des thalers et beaucoup de 
« thalers. C'est la meiUeure artillerie pour battre 
:< en· brèche le siige de Pierre (1). )) 

<c 'Des offres corisidérables m'ont été faites à 
« Londres: bientôt nous aurons à Malte une 
<c imprimerie à notre disposition. Nous poU:r
<c rons donc, avec impunité, à coup sür et sous 
« pavillon britannique, répand1•e d'un bout de 
« l'Italie à l'autre les' livres, brochures, etc., 
« que la Vente jugera à propos de mettre en 
<< circulation. Nos imprimeries de Suisse sont 
<< en bon chemin; elles produisent des livres 
« tels que nous le désirons (2).J) 

Après vingt-cinq ou trente ans1 la conspi_ra
tion constate ses prcigrès. Elle compte sur la 
France pour agir, tout en réservant à l'Italie la 
haute direction; elle se méfie des autres peu
ples : les Français sont cc trop vantards, » .Jes 
Anglais « trop. tristes, >> les Allemands c< trop 
:m.ébuleux. » A ses yeux, l'ltalien seul réunit les 
puissances de haine, de calcul, de fourberie, 
de discrétion, de -patience, de sang-froid, de 
cruauté, nécessaires au triomphe. u Dans l'es~ 
« pace de quelques années, nous avons consi
« détablement avancé les choses. La. désorga-_ 

-.f. Nubius au correspondant d'Allemagne. 
2. Lettre à la Vente ,.,\émontaise. 
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t< nis3.tion sociale règne partout; elle est au 
«·hord comme au midi. Tout a·subi le niveau 
« sous ·1equel nblis vo'ulionS abaisser l'espèce 
tt humaine. Il a été três-facile de pervèrtir. En 
<( Suisse comme· en Autriche\ en Prusse comme 
c< en Italie, nos s_éides n'attendent qu'un signal 
(( pour bfiSer le vieux n:ioule. La Suisse se pro
« pose -cte '"dOnner le ·signal; mais ceS i•adicaux 
« helvétiques ne sôilt ·pas de taille à conduire 
<l les·So'cietés secrètes à 'l'Msaut de l'Europe. Il 
cc faut qile la France impri'mc son cachet à 
<( cette orgie univerSellc. Soyez bien convaincu 
« que Paris ne manquera pas à sa mission (l).)1 

« J'ai trouvé partout en Europe les esprits 
« très-enclins à l'exaltation; tout le monde avoue 
<( que le vieux mon'de craque et que les rois 
« ont fait leur temps. La moisson que j'ai re
« cueillie a été abondante; la chute des trônes 
« ne fait plus de doute pom· moi, qui viens 
<( d'étudier en France, en Suisse, en 'Allemaf;ne 
<( et jusqu'en Russie le traviil de nos Sociétés. 
« L'assaùt qui, d'ici à quelques années, sera li
« vré aux princes de la terre, les enseveli'ra 
« sons les débris de leurs armées· impuissantes 
« efdé Ieu"rs·monarChies·caduq~1es; mais cette 
« victoire n'est pas celle qui a P='OVOC:::l.lé tous 

, Lettre tlu correspond'ant de Vienne à Nubius. 
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1c nos sacrifices. _Ce que nous ambitionnon.,;, ce 
« n'est pas une révolution dans une contrée ou 
« dans une autre; celas' obtient toujours qnand 
« on le veut bien. Pour tu6r sûrement le vieux 
<c monde, nous avons cru qu'il falla'it êtouffer 
« le germe catholique et chrétien (I). >> 

c, Le rêve des Sociétés secrètes s'accomplira 
<< par la plus simple des raisons; C'est qu'il est 
« basé sur les passions de l'homme. Ne nous dé
<< courageons donc ni pour un échec, ni pour mi 
<< revers, ni pour une défaite; préparons nos 
<< armes dans le silence des Ventes; dressons 
« toutes nos batteries, flattons toutes les pas
« sions, les plus mauvaises, comme les plus géne
« reuses, et tout nous porte à c1·oire que le plan 
cc réussira un jour au delà même de nos calculs 
« les plus improbables (2). » 

Tel est le plan; voyons à présent les moyens. 
La corruption. - Ecoutons ici des aveux plus 

effrayants encore : 
" Nous sommes trop en progrès pour nous 

« contenter du meurtre. A quoi sert u:q homme 
(< tu6? N'mùividualisons pas le crime; afin de 
« le gnrndir jusgu'aux proportions du patriotisme 
• et de la ltainc contre l'Église, nous devons le 

l. Lettre d'J correspondant da Li\'ourne à Nubius. Il était 
Juif. 

2, lnstruciion de la Vente suprènie. 
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• généraliser. Le Catholicisme n'a pas plus 
« pellr d'un stylet bien acéré que les monar
« chies! mais ces deux bases de l'ordre social 
« peuvent crouler sous LA coRRUPTIÛN : Ne nous 
« lassons donc jamais de corrompre. Il est décidé 
« dans nos conseils que nous ne voulons plus 
« de chrétiens; donc, popularisons le vice dans 
,c les multitudes. Qu'elles le respirent par les cinq 
« sens, qu'elles le boiv~nt, qu'elles s'en saturent. 
« Faites des cœurs vicieux et vous n'aurez. plus de 
« catholiques (1). )) Quel éloge pour l'Eglise I 

<c Épargnons les corps, mais tuons l'esprit. 
« C'estle moral qu'il nous importe d'atteindre; 
« c'est donc le cœur que nous devons blesser. 
« C'est par principe d'humanité politique que 
« je crois devoir proposer ce moyen (2). » 

A l'occasion de la mort publiquement impé
nitente de deux de ses agents, exécutés à Rome, 
le chef de la Haute-Vente ajoute: (c Leur -mort 
<< de réprouvés a produit un magique effet sur 
« les masses. C'est une première proclamation 
« des Sociétés secrètes, et une prise de passes
« sion des âmes. Mourir sur la place du Peuple, 
« à Rome, dans la cité-mère du catholicisme, 

1. Théorie de la Haute-Vente; lettre de ViDdice à l'fobius. 
t. Le chef de la Haute-Vente à Vindice. 
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1< mourir franc-_maçon et inlpénit~nt, e'est q.d
« mir able! )) 

c< Infiltrez le venLn d(lns l(Js cœurs choisis, .• 
.écrit un autre .de .~es-:dérnons in;eàrnés; « in
c< filtrez-le à petiti;!s ~toses et comme .p~r ha
« sard; vous serez étonnés _ vous_-mèmes de 
« votre succès. · L'essentiel est .d'isoler l'homme 
« de sa famille, de lui en faire perdre les mœurs. 
« Il est assez disposé, par la pente de son ca
« ractère, à fuir les soins du mé.nage, à courir 
(( après de faciles plaisirs et des joies défen
« dues. Il aime les longues causerie~ du café, 
« l'oisiveté des spectacles. Entrainez-le, souti
<t rez-le; donnez-] ui une importance quelcon
tc que; apprenez-lui disc1·etement à s'ennuyer 
« de ses travaux journaliers. Pat· ce manège, 
« après l'avoir séparé de sa femme et de ses 
<( enfantS, après lui avoir montré combien 
<( sont pénibles tous les devoirs, vous lui incul
« q~erez le déSir d'.une autre existence. 
« L'homme .est né rebelle ; attisez ce désir de ré
<< bellion jusqu'â .l'incendie; ni,ais que ·l'incendie 
« n'éclate pas. C'est une prt;}paration à la graµde 
1c œuvre que _vous. d~vez commencer (1). n 

ci Po-qr çette graµde œuvre, )) nous <lit l'~vp 
cat logique de la cause révolutionnaire, · « ii 

f. Corresponda1:ce cl,e la V ente. piémontaise. 
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« faut une conscience large que n'effarouchent 
«point-à l'occasion une alliance adultère, la 
cc foi publique violée, les lois de l'humanité fou-
~c lées aux pieds (1). » " 

La Haute-Vente résume elle-même cet infer
nal complot : (< C'est la corruption EX GRAND 

« que nous avons entreprise, (a cor?'uption du 
« peuple par le clergé et du clergé par nous, la 
« cotruption qui doit nous conduire a mettre un 
<c jow· l'Église au tombeau. Pour abattee le Ca
u tholicisme, nous dit-on, il faudrait d'abord 
« supprimer la femme. Soit; mais, ne poUvant 
« supprimer la femme, corrompons-la avec l'É 
<( glise. Cbr'l·uptio optimi pessima. Le bùt est ·as
« sez beau pour tenter des hommes tels que 
« nous. Le meilleur poignard pour frapper l' É
<1 glise au cœur, c'est la corruption. A l' œuvre donc, 
« jusqu' a la fin! i> 

La Cot"ruption de la jeunesse et du clergé. - Les 
(< cœurs choisis» que la Révolution recherche 
de préférence, ce sont les jeunes gens et les 
prêtres; elle ose même aspirer jusqu'à former 
un Pape. 

<< C'est -1. la jeunesse qu'il faut aller; c'est elle 
u. qu'il faut séduire, elle que nous devou.s en-

t. Proudhon. 
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« trainer, sans qu'elle s'en doute, sous nos dra
« peaux. Que tout le monde ignore votre des
« sein l Laissez de côté la vieillesse et l'âge mûr, 
« allez à la je,messe, et, s'il est possible, jus
« qu'à l'enfallce. N'ayez jamais pÛur elle un 
« mot d'impiété ou d'impureté; gardez-vous
« en bien, dans l'intérêt de la cause. Conservez 
« toutes les apparences de l'homme grave et 
«moral.Une fois votre réputation établie dans 
« les collèges, dans les gymnases,· dans les uni
« ,•ersités, dans les séminaires, une fois que 
« vous aurez capté la confiance des professeurs 
(( et des étudiants, attachez-vous principale
« ment à ceux qui s'engagent dans la milice 
« cléricale. Excitez, échauffez ces natures si 
« pleines d'incandescence et de patriotique or
« gueil. Offrez-leur d'abord, mais toujours en 
<( secret, des livres inoffensifs, puis, vous am&
« nez peu à peu vos disciples au degré de cm:s
« son voulu. Quand, sur tous les points à la fois, 
« ce travail de tous les jours aura répandu nos 
« idées comme la lumière, vous pourrez appré
« cier la sagesse de cette direction. 

« Faites-vous une réputation de bon catho
« lique et de patriote pur. Cette réputation 
« donnera facilement accès à nos doctrines 
, parmi le jeune clergé comme au fond des 
« couvents. Dans quelques années, ce jeune 
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« clergé aura, par la force des choses, envahi 
(( toutes les fonctions; il gouvernera, il admi
« nistrera, il jugera, il formera le conseil du 
(( Souverain; il sera appelé à choisir le Pontife 
a qui devra régner, et ce Pontife, comme la 
« plupart de ses contemporains, sera nécessai
« rement plus ou moins imbu des principes 
« italiens et humanitaires que nous allons mettre 
(c en circulation. Pour atteindre ce but, mettons 
t1 au vent toutes nos voiles {l). >> 

« Nous devons faire l'éducation immotale de 
,< l'Eglise, et arriver, par de petits moyens bien 
a gradués, quoique assez mal définis, au triom
« phe de l'idée révolutionnaire par un Pape. 
« Ce projet IL.'~ toujours paru d'un calcul sur
(( humain (2). » Surhumain, en effet, car il vient 
en droite ligne de Satan. Le personnage qui se 
cache sous le nom de Nubius décrit ensuite ce 
Pape révolutionnaire qu'il ose espérer : un 
Pape faible et crédule, sans pénétration, honnête 
et respecté, imbu des principes libéraux. cc C'est 
cc à peu près dans ces conditions qu'il nous en 
t( faudrait un, si c'est encore possible. Avec 
l< cela nous marcherons plus sûrement à l'as
« saut de l'Église, qu'avec les pamphlets de nos 

f, ln>truction secrète. 
2. Nubius à Volpe. 
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« foè.res de France e,t l'or n;i.ê,me Q,e l'Angle .. 
« \tene. Pour b,riser le ;rçche,i· si;ir kq,uel DI.Eu~ 
<( bâti son Eglise.,: nous aurions le petit 4oi,gi 
« du successeu;r de Pi~·re .engagé dans le com.
« plot, _et ce p.e .. tit doig,t vaudrait pour cette 
~c c~·o,i!;>ade tous l_es Urbail;i Il et tous les sa.in.t 
« Bernard de la chrétie1;1Jé {l). >> 

(( Vous vo.ulez révolutionner l'Italie? l> ajou
t.ent epfiljl .ces s.éides de l',en.fer_. << C.J;i.-en~hez le 
« Pape dont uous venons de fo;ire le :POl.'ki;tit_. 
« Que le-clergé marche sous v.otre _é_tendai·d en 
~: croyant toujours marcher sous la bannJèr.e 
« des Clefs Apüstoliques. Vous voulez faire 
cc dis.par;µtre le derµier v.estige des tyrans est 
cc des .oppresseurs'/ Tende.z vos :::ilets, tendez.,
« l.es au fond des sacri#'ies, des séminaires .et 4e8 
« couv,ents; et si vous ne p,récjpitez rieo, no,u.s 
u vous pro.r.n,ettoJ}s une pêche miraculeuse; 
• vous p.êcherez une Révolution eu ti.are e.t ,en 
(< chape, marcP,ant aye_c l_a .croix et la bam1~re; 
,: Ull.e Révolution quj p.'aura besoin que d'êtr.e 
« un tout' petit p~u .Q-iguillonn!3e pour mettt·e: 
« le feu aux quatr13 coins dµ ;monde (2). * 
Eol!lna.,e ils sept/:!nt eux-mênws que tout reposo 
iur le Pape! 

~. Tnstrnction secrète. 
:. InstrncLion secrète de la Vente suprêm...· 
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Il est consolant de les voir constater avec 

dépi: qu'ils n'ont pu entamer ni le Sa.cré~ol
lége, ni la Compagnie de JÉsus. c( Les Cardi
(( naux ont tous échappé à nos filets. Les fl<lt
« ter;~s les mieu.x combinées n'ont servi à rien; 
« pau un membre du Sacré-Collége n'a donné 
• dans le piége. ,i , 

« Nous avons aussi complétementéchouésut 
« les Jésuites. Depuis que nous conspirons, il 
« a été impossible de mettre la main sur un 
« lgnacien, et il faudrait savoil' pourquoi cette 
u obstination si unanime; pourquoi n'avons"': 
oc nous donc jamais, près d'un seul, pu saisir 
«: le défaut de la cuirasse? 1i On ajoute pieuse,. 
ment : « Nous n'avons pas de Jésuites av{!c 
« nous; mais nous pouvons toujours dire e~ 
« faire dire qu'il y en a, et cela reviendra abso .. 
u lument au même (1). » 

Le mensoi1ge -et la oalomn-ie~ - Satan est le 
père du mensong~. pater mendaeii. La première 
révolution a été faite par un. mensonge : eritii 
sicut dii. Filles de celle-là, toutes les autres sont 
faites par le même procédé. Plus elles sout 
graves, plus. elles mentent. Or, aujourd'hui, les 
mensonges. les hypocrisies, les sophismes, tis-

4. Le QOrrespoDdant d'Ancône à la Baute-VeDte. 
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sés contre l'Église avec un art infernal, circulent 
p~mi nous, plus nombreux qu0 les atomes 
dans l'air. D'où viennenUls? Écoutez la Révo
lution: 

« Les prêtres sont confiants; montrez-les 
« soupçonneux et perfides. La multitude a eu 
« de tout temps une extrême propension vers 
« les contre-vérités; TROMPEZ-LA. Elle aime à être 
« trompée (! ). » 

« Il y a peu de choses à faire avec les 
« vieux Cardinaux et les prélats dont le carac
o: tère est décidé. Il faut puiser dans nos en
« trepôts de popularité ou d'impopularité les 
« armes qui rendront leur pouvoir inutile ou 
« ridicule. Un mot qu'on invente habilement et 
« qu'on a l'art de répandre dans certaines hon
« nêtes familles choisies, pour que de là il des
« cende dans les cafés et des cafés dans la rue, 
« un mot peut quelquefois tuer un homme. S'il 
« vous arrive un de ces prélats poür exercer 
« quelque fonction publique, connaissez aussi
«-Jôt son caractère, ses antécédents, ses qualités, 
« ses défauts sur.tout. Enveloppez-le de tous les 
« piéges que vous pourrez tendre sous ses pas; 
« créez-lui une de ces réputations qui effrayent 
« les petits enfants et les vieilles femmP.s; pei-

L Le correspondant de Livourne; Beppo à Nubius. 
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« gnez-le cruel et sanguinaire; racontez quel
« ques traits de cruauté qui puissent facilement 
« se graver flans la mémoire du peuple. Quand 
~< les journaux étrangers recueillet'ont par nous 
« ces récits qu'ils embellitont à leur tour, inévi• 
« tablement par respect pour la vérité, montrez, 

~··,QU plutôt faites montrer par quelque respec-
« taLle imbécile '(avis aux colporteurs de scan
<( dales religieux!) ces feuilles où sont relatés 
« les noms et les excès arrangés des personnages. 
« Comme la France et l'Angleterre, l'Italie ne· 
« manquera jamais de ces plumes qui savent 
<< se tailler dans des mensonges utiles à la 
<< bonne cause ( avis aux journalistes ! ). Avec un 
<< journal, le peuple n'a pas besoin d'autres 
(f preuves. Il est dans l'enfance du libéralisme 
<< et il croit aux libéraux (J). » Le vieux Vol .. 
taire est dépassé! 

La franc-maçonnerie. - On n'est trahi que par 
les siens. La franc-maçonnerie fait ce qu!elle 
peut p,our nous faire croire qu'elle est la plus 
innocente, la plus plate des sociétés philanthro
piques. Voici la Révolution qui lui délivre, im
prudemment peut-être, son véritable brevet. 

« Quand vous aurez insinué dans quelques 

i, Instruction secrète de la Haute-Vente, 
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« àmes le .Jég-0ût de la famille et de la religion; 
'.« - l'ut... "la pœsque t-oujom·s à ia suite d_t; 

(( l'auil'e~ - laissez ;tomhei· certalns mots qui 
1:< provoquer.ont le désir d'être affilié à la Loge 
o: maçonnique la plus voisiue. Cette vanité du 
« citadin ou du bourgeois .de .s'inféoder à la 
« franc-maçonnerie a queique chose de si banal 
« et de si universel, que je suis toujours en ad
« niîration devant la stupidité humaine. Se 
« trouver membre d'une Loge, se sentir, en 
« dehors de sa femme et de ses enfants, appelé 
« à garder un secret qu'on ne vous confie ja
« mais, est pour certaines nati.lres une volupté 
« et une ambition. Les Loges sa.nt un lieu de 
« dér.ôt, une espèce de haras, un .centre par lequel 
« il faut vasser avant d'aj'river à nous. Leur fausse 
u philap.thropie est pastorale et gastronomique; 
t( mais cela a un but qu'il faut encourager sans 
« cesse. En lui apprenant à porter arme avec 
u son verre, on s'empare de !a volonté, de l'in
« telligence et de la liberté d'un homme. On 
« en dispose, on le tou;ene, on l'étudie; on cle
f< vine ses penchants et ses tendances; quand 
« il est mûr pour nous, on le dirige vers Ja. S('. 

<( ciété secrète, dont la franc-maçonnerie n'est 
« que t'(tl!iichambre assez mal éclairée. 

<t_C'ei"t &Ur les Loges que nous comptons pour 
"{ doubler nos rangs; elles forment à leur insu 
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(( NOTRJJ; NOVlCIAl' PR.ÉPARATOIRE. Elles discoure.nt 
« sç1.ns fio sur les dangers d1,1 fanatisme, sur le 

,cc bonkLU' de l'égalité sociale, et sur les g1·a.,nds 
,1< p_rü;icjp,es cl.e liberté religieuse. 1lles ont, 
(< e.ntr.e deuxfes,tins, des anathèmes foudroyants 
« contre 1',iutolérance et la persécution. -G',est 

_y: plus qu'il n'en faut pour nous faire des adeptes. 
« Un homme imbu de -ces belles choses n'es-t 
,. pas éloigné de nous; il ne reste plus qu'à 
« l'enrégimenter_._La loi <lu progr.è.s social est 
« l~_, el toute là; ne pren,e.z pas la peine de l.a 
cc chetcher aille;ur~. Thiais ne levez jamais le 
~ ,musq_ue; 1·ôde.z autour d.e la .Q.ergerie catho
« lique, et, en bQU l-01).p, saisissez au passage le, 
« prnmier il-gneau qui s'offrira da.ns les oou(Ji ... 
.cc t;.ons voulues (1). )) 

I,.es Loges se chargent elles.-mêmes de confi.r
mer c,ette apprécfation, et de nous faire toucher· 
du doigt la perveJsité .de cette puissante inst,i-.. 
Îution soi-disant inoffensive: <( Si la maçonutt• 
(( ri!}. disait tout récemment un de$ principaux 
,c Yér,iérables, devait se confiner dans le cercle 
« étroit qu'on voud:rait lui tr4cer, à quoi servi .. 
« rait la vaste organisation et l'immense dévelop ... 
è< pement qui lui sont donnés?... L'heure du,. 
o: péril a sonné; le danger devient imme11~e; il. 

"• correspo1Hlance de la Vente pi~montaise. 
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• faut agir ... De toutes parts L'ENNEMI s'orga
« nise ... L'hydre monacale {ils entendent par là 
• toute la hiérarchie catholique), si souvent 
« écrasée\ nous menace de nouveau de ses têtes 
« hideuses. En vain, avec le dix-huitième siècle, 
• NOUS FLATTIONS-NOUS n'AvOIR ÉCRASÉ L'INFAME, 

« L'INFAME renaît plus vigoureuse, plus intolé· 
« rante, plus rapace et affamée que jamais. Il 
« faut ,, élever autel contre autel, enseignement 
« contre enseignement >), Enfin les chevaliers 
maçons prêtent le serment « de reconnaitre, 
« comme les fléaux des malheureux et du 
« monde, les rois et les fanatiques religieux, et de 
« les avoir toujours en horreur. i, Tout cela est 
extrait des discours officiels, prononcés dans 
ces dernières années, par les grands-maîtres et 
auti:es Vénérables, dans des assemblées nom
breuses << où les consciences se soulagèrent, et 
où l'on dit tout haut ce que chacun pensait 
tout bas. » 

Comprend-on maintenant pourquoi le Saint• 
Siégea condamné la franc-maçonnerie, et pour
quoi il est défendu de s·y affilier sous peine 
d'excommunication 't 

L'exploitation des princes. - La Révolution 
cherche à s'affilier les princes, afin de miner 
plus efficacement, avec leur concours, la mo J 
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narehie et l'Église. La Haute-Vente veut bien 
elle-même le leur apprendre et nous l'apprendre 
aussi. 

(( Le bourgeois a du bon, mais le prince en
« core davantage. La Haute-VentB désire que, 
« sous un prétexte ou sou~ un autre, on intro
« <luise dans les Loges maçonniques le plus de 
<< princes et de riches que l'on pourra. Les 
r< .princes de maison souveraine, et qui n'ont 
« pas l'espérance légitime d'être rois par la 
c< grâce de Dmu, veulent tous l'être par la grâce 
" d'une révolution. Il n'en manque pas, en Ita .. 
<< lie et ailleurs, qui aspirent aux honneurs assez 
<< modestes _.du tablier et de la true_lle Symbo
r( liques. D'autres sont déshérités ou proscrits. 
« Flattez tous ces am~itieux de popularité; 
« aocaparez-les pour la franc-maçonnerie; la 
« Haute-Vente verra plus tard ce qu'elle pourra 
« en faire pÛur la cause du progrès. Un prince 
« qui n'a pas de royaume à attendre est une 
« bonne fortune pour nous. Il y en a beaucoup 
<< dans ce cas-là! Faites-en des francs-maçons, 
« ils serviront de glu aux imbéciles, aux intri .. 
cc gants, aux citadins et aux besoigneux. Ces 
t( pauvres princes feront notre affafre en croyant· 
« ne travaiUer qu'à la leur. C'est une magni
<< fi.que enseigne, et il y a toujours des sots· as
« sez diSposés à se compromettre au service 
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« d'une conspiration dont un prince quelconque 
« semble être l'arc-boutant (1). • 

Le prowst"antisme. - Encore un auxiliaire 
puissant, dont les chefs de la Réirnlution exal
tent le fraternel concours. Qu'est-ce, en effet, 
que le protestantisme, sinon le principe prati
que de la révolte contre l'autorité <le l'Église 
de Jf..sus-CHRIST? Au nom d'un faux principe 
religieux, il bat en brèchè, dans le monde en
tier, le seul vrai principe religieux, le seul vrai 
Christianisme, la seule vraie Église; il déve
loppe l'orgueil, l'insoumission, le désordre 
et l'anarchie. En faut-il davant'age à la Ré,-o
lution, à la grande révolte universelle, pour 
aimer et favoriser la propagande protes
tante? 

<( Le meilleur moyen de déchristianiser l'Eu-:
« rope, écrivait -Eugène Sue, c'est de la protes
« tantiser. » 

« Les sectes pr.otestantes, ajoute Edgar Qui
« net, sont les mille portes ouvertes pour sor
« tir du Christianisme. >> 

A'près avoir exposé la nécessité d'en finir avec 
toute religion, il s'exprime ainsi : 

« Pour arriver à ce but, voici les deux voies 

-4. Leltrc il. la Vente piémontaise. 
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.« qui s'.ouvrent devant vou.s. Vous.pouvez atta· 
c< quer, en même temps que le catholicisme, 
« toutes J~s religions de la terre, et spéciale
.</.ment les sectes chr$tiennes.; dans ce cas,. 
<1 _vous .avez contre vous l'univers entier. Au 
« contraire, vous ,pouvez vous armer de tout 
« ce qui est opposé au catholicisme, spéciale
" ment de toutes les sectes chrétiennes qui lui 
u font la guerre; en y ajoutant la force d'im-
1c pulsion de la révolution française, vous met~ 
« trez le catholicisme .dans le plus grand danget· 
.« qu'il ait jamais couru. 

cc Voilà pÛurquoi je m'aù.resse à toutes les 
« croyances, à toutes les 1·eligions "qui .ont 
(C combattu Rome; elles sont toutes, qu'elles le 
/.[, Veuillent ou non, dans nos rangs, puisqu'au 
1< fond leur existence est aussi inconciliable 
(< que la nôtre avec li;t domination de Rome. 

c< Ce n'est pas senleme~lt Rousseau, Voltaire .. 
« _Kant, qui sont avec nous contre l'éternelle 
(< oppression; c'est aussi Luther, Zwingle, Cal
ce vin, etc., toute la léyion des esprits qui com• 
c, battent avec leur temps, avec leurs ,peuples, 
te contre le même .ennemi, qui nous ferme en ce 
1( moment lu l'Oute. 

« Qu'y a-t-il .d.e plus logique au monde que 
« dr, fillre .uu seul faisr-eau des révolutions qui 
« ont paru daus le monde depuis trois siècles1 



56 LA RÉVO,LUTION 

<< et de les réunir dans une même lutte, pour 
« achever la victoire sur la religion du moyen 
« âge? 

<< Si le seizième siècle a arraché la moitié de 
<< l'Europe aux chaînes de la Papauté, est-ce 
t< trop exiger du dix-neuvième qu'il achève 
1c l'ceuvre à moitié consommée?» 

Détruire le Christianisme, c, cette superstition 
caduque et malfaisante, » tel est le but avoué de 
la ligue infernale où les protestants sont en
globés, « qu'ils le veuillent ou non,>> et par cela 
seul qu1ils sont protestants. Détruire le Chris
tianisme au moyen du protestantisme, voilà 
La tactique qu'adopte la Révolution avec pleine 
espérance de succès. 

Qu'en dites-vous, lecteur? La Révolution est
elle une grande et noble chose? Mérite-t-Rlle 
nos sympathies? Son œuvre peut-elle se con• 
cilier avec la foi du chrétien? Est-ce la calom
nier que de l'anathématiser comme détestable 
et satanique? 

Tertullien disait jadis du Christianisme : 
« Il ne craint qu'une chose, c'est de n'être pas 
connu. » .La Révolution. dit le contraire; elle ne 
craint que la lumière. La lumière lui enlève, je 
ne dis pas tout ce qu'il y a de religieux, mais 
d'honnête parmi les hommes. 
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n: 

comment la Bévolutlon, pour se faire accepter, 
se couvre sons les noms les plus saerts. 

Si la Révolution se montrait telle qu'elle est, 
elle épouvanterait tous les honnêtes gens. Elle 
se cache sous des noms respectés, comme le 
loup sous 1a peau de la brebis. 

Profitant du religieux respect que l'Eglise 
imprime depuis dix.huit siècles aux idées de 
liberté, de progrès, de loi, d'autorité, de civili
sation, la Révolution se pare de tous ces noms 
vénérés et séduit ainsi une foule d'esµ!'its sin
cères. A l'eptendre, elle ne veut que le bonheur 
des peuples', la destruction des abus, l'abolition 
de la misère; elle promet à tous le· bien-être, 
la prospérité etje ne sais quel Age d'or inconnu 
jusqu'ici. 
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Ne la -croyez pas. Son père, le vieux serpent 
du paradis terrestre, en disait autant ti la pauvre 
Ève~ (( Ne crains rien, ~coute·moi, et vous se
rez comme des di.eux. » On sait quels dieux 
nous sommes devenus. Les peuples qui écou
tent la Révolution sont bientôt punis par où 
ils pèchent; si les villes s'embellissent, si les 
chemins de fer se multiplient, si l'industrie 
prospère (ce qui n'est pas, répétons-le bien 
haut, le fait dè la· Révolution, mais le· simple 
résultat d'un progtès naturel), la niiSèTe publi
que augmei:ite partout, la joie s'en vo., tout se 
matérialise, les impôts se décuplent, toutes les 
libertés disparaissent; au nom de ]a liberté, on 
revient µeu à peu au brµtal escln.vage païen; 
au nom de la civiliSation; on perd tous les 
fruits: des conquêtes du Christianisme sur la 
barbarie; au nom de la loi; uile autorité sans 
frein et sans contrôle nous impose tous ses· ca
prices, et voilà le progrès! 

Comment, du reste, le bien pourrait-il sortÎl' 
du· mal? Et comment le principe de la destruc
tion pourrait-.il rien édifier? 

(< Notre principe à nous, a dit un ·audacieux 
« révolutionnaire, c'est la négàtion de tout 
(< dogme; notre donnM, le néant. Nier, tou· 
« jour, nier, c'est là notre méthode; elle nou's 
* a conduits à poser comme principes : en 
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« religion, l'athéisme; en politique, l'anar
« chie·; en économie politique, la non-pro
<( priété (1). >> 

Défions-nous donc de la Révolution; défions
nous de Satan, sous quelque nom qu'il se 
cache I 

Pauvre brebis, quand donc écouterez-vous 
la voix du bon-pasteur qui veut vous défendre 
de la dent du loup, et qui veut arracher à la 
bête scélérate la toison hypocrite à l'abri de 
laquelle elle pénètre jusqu'au milieu du ber
cail? 

La presse et la Révolution. 

La presse n'est de sa nature ni bonne, ni 
mauvaise. C'est une puissante invention qui 

t, Proudhon. 
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peut également servir au bien et au mal; toul 
dépend de l'usage qu'on en fait. 

Il faut EJ.vouer cependant que, par suite du 
péché originel, la presse a beaucoup plus servi 
au mal qu'au bien, et qu'on en abuse dans des 
proportions formidables. 

Dans notre siècle, la presse est le grand le
vier de la Révolution. Pour ne parler que du 
journalisme, qui est la presse à son état le 
plus actif et le plus influent, personne ne peut 
nier que le plus gra11d danger du trône aussi 
bien que de l'autel, ce sont les journaux. Sans 
sortir.de notre chère France, sur cinq cent qua
rante journaux, il n'y en a peut-être pas trente 
qui soient vraiment chrétiens:· Pour quatre
vingt ou cent mille lecteurs de feuilles publi
ques respectant la foi, l'Église, le pouvoir, les 
principes, cinq ou six millions d'hommes ava
lent tous les jours le poison destructeur que 
leur présentent goutte à goutte les journaux 
impies. 

Que l'on me pardonne cette comparaison : 
la presse est, entre les mains de la Révolution, 
un grand appareil à serinm· les hommes. Quand 
on veut apprendre un air à dr;: 1,,,-iseaux, on 
leur répète cet air dix et ving:, u1s par jour 
au moyen d'un instrument ad hoc. Les chefs 
du parti révolutionnaire, pour form~r. comme 
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on dit, l'opinion publique, pour faire entrer 
dans les têtes leurs idées fatal_es, ont recours 
à la presse; chaque jour, ils tournent la ma
nivelle; chaque jour, ils répètent dans leurs 
journaux l'air qu'ils veulent imposer au public, 
et bientôt les serins chantent. Et voilà l'opinion 
publi1ue, cette opinion publique qu'il faut 
suivre, pour être de son temps, disent nos 
prud'hommes', même nos prud'hommes catho
liques. 

Quant à l'Église, qui ne veut pas apprendre 
l'air, on essaye d'un autre moyen. La Révolu
tion. cherche à l'endormir. Elle pÎ'étend,cornme 
chacun sait, que l'Eglise catholique n'est plus 
à la hauteur du siècle. AYec une hypocrite bien
veillance,. elle feint de vouloir l'adapter aux 
idées modernes; au fond, elle veut la tuer. 
Elle s'approche donc de l'Eglise, elle lui pré
sente son appareil perfide, la presse; on dit de 
belles et douces paroles, on fait des déclara
tions pieuses; on tâ.che d'endormir les gar
diens de la foi. L'Église se méfie; le Pape et 
les Évêques refusent de se laisser faire. Alors 
la Révolution lève le masque, transforme son 
appareil en machine -de guerre et attaque de 
front cette ennemie qu'elle n'a pu ni endoctri
ner ni étouffer. 

Et èe que je dis du journalisme pour la 
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Frarie'e, il faut le dir'e a~eè ellcore plus d0 rai
s·on peüt-êtrc pour l'Angletei're, po\lr la Belgi
·ql.le, polll' 1a Pi.·usse, pour l'A.1lemagne, pour 
la· Suisse; et surtout polir le Piémont et la 
,pa:üVre Italie. Quatorzé ou qu]riZe cents jour
nàllx pa'.raissent .chaque jour en Europe; sur 
ce 'nombre, combien y en a-t-:il qui soient sin
,cè:f8mènt dévo.iiës à l'Église? 

01:i colnprend, du reste, qu'il: ne sallrait en 
être autrement, quand on pénètre quelqtiè 
pèu' dhü/; les illystères de la rédactioii des 
j ourn<lilx. Si1uf d'honûi·able's et rares excep
tions, les joùrl1alistes de prÛfè!i>sion exercent, 
.aux dê{)ehs dll. public,. un véritable rnëtier. Ils 
,n'ont ni convictions religieùseS, ni convictions 
polititjues; leur conscie1l~e est dans lem eri
·crier, et ils vendelù leur encie au plus offrant. 
Selon l'intérêt de leur' boul'se,. trop souvent 
vidée· pàr l'inconduite, ils pIEl.idellt avec une 
noble ardeu·1:- le· pour et le c6ntre, eri. se nio
qliant. de leurs crédules lecteurs. Ils_ flattent 
1'tisfirit" d'opposition afin de grossir le nombre 
-des· aboi:ü1és, et les journaux: les ·plus· màlfai
sahts et'leS plus plàts fiOnt sÜuven't' ceux qui 
réÜssisSènl' le mieux. Et vOilà les éducateurs 
de la société ! voÜ~ en qllèlles mains est tom
.bée la conscience publique 1 

SollS 1 l'inif)'uISioll deS .. soèièté~ secrètes, le 
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j_oi,1rnalisme révo\v.ti~nqaii;e fai( .feu de. tout13s 
ses plumes _contre l'Eglise; il perdra la.foi en 
Europe, si Drnu, dans sa miséricorde, _ne sè 
bê.te de déjouer ce vaste et infernal complot. 

XI 

JLes principes de 89, 

Tout le monde parle aujourd'hui des « prin
cipes de 89, » et presque personne ne sait bien, 
ce que c'est. Ce n'est pas étonnant; les paroles 
qui les ont formulés sont tellement élasti
ques, tellement peu définies, que chacun y 
voit ce qu'il veut. ,Les honnêtes ,gen,s myopes
n'y twuvent rien de précisément nia~ .rais; les 
démagogues ytro:uv_ent cependant leur com[>t.e~ 
Il y a pour ces pûncip_es _une étrange éniula
tion de tendresse ; ils .sont inscrits sur vingt 
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bannières rivales. Tout le monde les défend 
contre tout le monde, et, d'après tout le 
monde, tout le monde ou les fausse, ou les 
compro'rnet, ou les trahit. Tâchons id, à la 
lumière infaillible de la foi catholique, non de 
les fausser, ni de les compromettre, ni de les 
trahir, ru.ais de les bien comprendre, d'en son
der les profondeurs et de découvrir, dans leurs 
replis secrets, le vieux serpent qui en est 
l'âme. Nous n'exagérerons rien, mais nous tà
cherons de tout voir. 

En voyant à l'œuvre ceux que l'on nomme 
avec orgueil les pères de la liberté, les fonda
teurs de la société moderne, nous verrons, se
lon l'expression de Bossuet, << si ceux qu'on 
1< nous vante comme les réformateurs du genre 
« humain en ont diminué ou augmenté les 
« maux, et s'il faut les regarder comme des 
« réformateurs qui le corrigent ou plutôt 
« comme des fléaux envoyés par Drnu pour le 
,« punir. )> 

En 1789, pendant que l'Assemblée consti
tuante détruisait, par le droit du plus fort, 
l'antique constitution de l'Eglise en France; 
supprimait, le 4 août, les justes redevancbd gui 
la faisaient vivre; le 27 septembre, dépouillait 
noS églises de leurs vases rncrés; le 18 octobre, 
annulait les Ordres religieux; le 2 novembre; 
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volait les propriétés ecclésiastiquetl, préparant 
ainsi l'acte hérétique et schismatique appelé 
Constitution civile du clergé, et promulgué 
l'année suivat1te, cette même As:.emblée forum
lait en dix-sept articles ce que l'on appelle la 
déclaration des droits de l'homme, et ce qu'on 
aurait dù nommer la suppression des droits de 
DIEU. Ces articles renferment des principes 
sociaux, et ce sont ces principes qui sont deve
nus célèbres sous le' nom de « principes de 
89. )) 

Des catholiques, dans la louable intention de 
concilier à l'Église les sympathies des sociétés 
modernes, ont cherché à démontrer, non sans 
peine, que les principes de cette célèbre décla
ration. n'étaient opposés ni à la foi ni aux droits 
de l'Église. Cette thèse pourrait peut-être se 
soutenir, si, dans une pareille question essen
tiellement pratique, on pouvait s'en tenir. à la 
1•igueur grammaticale des mots, en faisant 
abstradiondel'esprit q1:1i les anime, de l'esprit 
qui les a dictés, de l'esprit qui les applique et 
qui manifeste leur :vrai sens. Malheurausement 
les principes de 89 ne sont pas une lettre 
morte; ils se sont traduits dans des faits, dans 
des lois, .dans des attentats, qui ne reuvent 
laisser au.cun doute sur leur véritab'ie carac
tère; la Révol~tion, la Révolution antichré-
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tienne les proclame se~ principes à elle ef leur 
rapporte la glo.ire de Ses préte,ndus e,xploits; 
les révo,lutiomlaires ne cessent de ies invoquer 
contre l'Église. 

Comment se fait-il do,nc que ces fameux 
principes ne rév_olt_ent pas tous les honnêies 
gens? C'est que le vrai s'y trouve habilemept 
confondu avec le ,faux, et gue le faux passe ic_i, 
comme toujours, à l'abri du vrai. 

Parmi les princip~s de _sa, en effet, plusiep,rs 
sont de vieilles et bonnes vérités de droit frari
çais ou de droit public cP.rétien, qlle les abus 
du césaris,me gallican avaient mises en ou_bli, 
et gue la naïve ignorance d_e nos Constituants 
fit prendre pour des découvertes merveilleuses. 
Plusieurs autres sont des vérités de sens com
mun, <iu'on n'oser_ait plus formuler sérieus~
ment de nos jours; mais tous ces principes 
sont dominés par UN principe, qui donne ~ 

toute cette déclaration sou véritable esprit : le 
principe révolutionnaire de l'indépendance AB

SÛLUE de la siJciéti, laquelle déclal'e rejeter 
désormais toute direction chrétienne, ne plus 
dépendre que d'elle-m.ême, n'avoir plus pour 
loi que sa volonté, sans s'inquiéter de ce que 
Drnu enseigne et prescrit par son Égli.se. La 
volontP Ju peuple souverain substituée à la 
volouté de Drnu souverain~ la foi humaine 
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foulant· aux pieds la vérité révélé0, le droit 
purement naturel faisant abstraction du droit 
catholique, en un mot, de prétendus droits de 
l'homme se substituant aux droiis éternels 
de JÉsus-CHRIST; telle est au fond la déclara
tion de 1789. 

Jusque-là l'Église était reconnue comme l'or
gane de Drnu vis-à-vis des sociétés, aussi bien 
que des individus; et si, d_epuis quelques siè
cles, ce droit de haute direction morale était 
trop souvent méconnµ ~n pratique, jamais du 
moins on n'avait encore osé le nier formelle
ment. 

Ainsi les principes de 89, considérés un à 
un, sont bien loin d'être tous révolutionnaires; 
mais leur ensemble, et surtout l'idée qui les 
domine, constituent une audacieuse révolte de 
l'homme contre Drnu et une scission sacrilége 
entre la société et Notre-Seigneur JÉsus-CHRIST, 
Roi des peuples et Roi des rois. Nous ne blâ
mons dans les principes de 89 que cet élément 
'de révolte 6antichrétienne; loin de les répudier, 
nous revendiquons comme nôtres ces grandes. 
maximes- de vraie liberté, de vraie égalité et 
de fraternité universelle, que la RCvolution 
altère et prétend avoir données au monde~ 

En conscience, un catholique ne peut pas 
ad mettre tous les principes de 89. Encore moio 
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peut -il entrer dans l'esprit qui les a dictés et 
qui depuis leur apparit!~n les interprète et les 
applique. 

Mais ce sujet étant fort complexe, précisons 
davantage. 

XII 

Texte et discussion de ee111 prlnclpet 
au polot de vue religieux. 

Voici les dix-sept articles de cette déclaration 
révolutionnaire des droits de l'homme : 

Après un préambule creux et vague, dans le 
style emphatique de Rousseau, les Constituants 
déclarent qu'ils émettent leurs principes « en 
présence et sous les auspices de l'Être supréme. » 
On sait ce qu'était l'Être.suprêm6 Ue ce::. voltai
riens; c'était la négation directe et personnelle 
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du_..I)nm vivant, du seul D1Ec véritable, du DIEû 
des chrétiens, Notre-Seigneur JÉsus-CHRIST, vi• 
vant et régnant dans le monde par son Église 
et par le Pape, son Vicaire. Je garantis que ce 
n'est pas en présence de Notre-Seigneur, et 
bien moins encore sous ses auspices, que les 
Constituants ont élaboré leur.fameuse Déclara .. 
tion. 

Je souligne les articles scabreux, 'les phrases 
à double sens, les piéges; me réser·vant de les 
discuter le plus brièvement possible pour bien 
discerner, dans cette terre nouvelle, l'ivraie et 
le bon grain. 

ART. 1. - Les hommes naissent et demeurent 
libres et egaux en droits. Les distinctions so
ciales ne peuvent ôtre fondées que sur l'utilité" 
commune. 

ART. n. - Le but de toute association politique 
est la conserimtion des droits naturels et impres
e1'iptibles de l'homme. Ces droits sont la liberte, la 
sùre/é et la 1·ésistance à l'oppression. 

ART. m. - Le principe de toute souveraineté 
réside essentiellement dans la nation; nul corps, 
nul individu ne peut exercer d'autorité qui n'en 
t'mane expressément. 

ART. 1v. - La liberté consiste à pouvoir faire 
tout ce qui ne nuit pas a autrui. 

ART. v. - La loi n'a le droit de défendre que 
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les actions nuisibles q.1à société. To1.1t ce qui n'est 
pas défendu par la loi ne' pëut être smpêché~ et 
nul ne peut_ étre contràint à .faire ce qu'elle n'or-
donne pas. ' , · 

ART. v1. - La loi est l'eœpression de la volontë 
générale. Tous les citoyens Ont _dr~it de concourir 
personnelleme~t ou par leurs r('.présentants a sa 
formation. Elle doit être la même pour tous, soit 
qu'elle protége, soit qu'elle puni~se. Tous les ci
toyens, étant égaux à ses yeuœ, sont également 
admissibles à toute dignité, places et emplois pu
bliés, selon leur capacité, et sans autre distinction 
que celle de leurs vertus et de leurs talents. 

ART. vn. - Nul homme ne peut (Ure accusé, 
arrêté ni dfitenu que dans les cas déterminés par la 
loi et ~elon les foYmes qu'elle a prescrites. Ceuœ qui 
sollicitent, eœpédient, executent ou font exëcuter 
des ordres arbitraires, doivent être punis: mais 
tout citoyen uppelë ou saisi en vertU de l.a loi doit 
obëir à l'instant; il se rend coupable par la rë~ 
sistance. 

ART. vm. - La loi ne doit établir que des 
peines strictement et évidemment, nécessaires, 
et nul ne peut être puni qu'en vertu d'une loi 
établie et promulguée antérieurement au délit 
et légalement appliquée. 

ART. 1x. - Tout homme étant présumé inno· 
cent jusqu'à ce qu'il ait été déclaré coupable, 
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s'il est jugé indispensable ·de l'afrêter, toute 
rigueur qui ne ,serait pas 11écessaire pour s'as
surer de sa personlle dOit être sévèrement ré
primée par la loi. 

ART. x. - · Nul ne doit être inquiété pour ses 
opinîons., même reliqieuses, pourvu que leur mani
festation ne trouble pas l'ordre public établi par 
la loi. 

ART. x1. - La libre communication des pensées 
et des opinions est un des dmits les plus prêcieu::u 
de l'homme; tout citoyen peut donc parler, écrire, 
imprimer librement, sauf à répondre de l'abus de 
cette liberté dans les cas détel'miné., par la loi. 

ART. XII.- La garantie des droits de l'homme 
et du citoyen nécessite une force publique ; 
cette force est donc instUuée pour l'avantage 
de tous, et non poul' l'utilité particulière de 
ceux auxquels elle est confiée. 

ART. xm. - Pour l'entretien de la force pu
blique: et pour les dépenses d'administration, 
urie contribution commune est indispensable; 
elle doit être également répart{e entre tous les 
citoyens, en raison de leurs facultés. 

ART. x1v. - Tous les citoyens ont le droit de 
consta_ter par eu::c~mémes ou par leurs 1·eprésen
tants la necessite de la contribution publique,. de la 
consentir libremerii,' d'el! suivre l'emploi, d'en 
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déterminer la qualité, l'assiette, le recouvrement et 
la durée. 

ART. xv. - La société a le droit de demander 
compte à tout agent public de son administra .. 
tion. 

ART. xv1. - Toute société dans laquelle la 
garantie des droits n'est pas assurée, ni la sé
paration des pouvoirs déterminée, n'a point de 
constitution. 

ART. xvn. - La propriété étant un droit in
violable et sacré, nul ne peut eu être privé, si ce 
n'est lorsque la nécessité publique l'exige évi· 
demment, et sous la condition d'une juste et préala 
ble indemnité. 

« Mais, me direz-vous, vous avez tout sou
ligné, ou presque tout? >) - Sans doute; et 
ce n'est que justice. Indifférents en apparence 
à la Religion et à l'Église, ces articles couvrent 
une vaste conspiration, destinée à bouleverser 
tout l'ordre chrétien. C'est la conspiration du 
silence, qui étouffe sans frapper, et qui, s'il 
est permis de s'exprimer ainsi, escamote le Chris
tianisme. Aussi le Pape Pie VI a·t-il stigma
tisé les principes contenus dans la déclaration 
de 1789, comme II contraires à la Religion et à 
la société, Religioni et societat adversantia (1). » 

(i) Bref du Pape Pie VI, 23 avril 1791, 
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Ces principes hypocrites se résuinent en cinq 
ou six idèes principales, qui sont la base de .ce 
qu'on appelle le monde moderne, et que nous 
allons analyser brièvement : 

Sèpa.cation totale de l'Église et de l'Ëtat; 
souveraineté du peuple ; absolutisme de la loi 
humaine; liberté; égalité. Tel est le résumé de 
ces principes qui méritent chacun une discus· 
sion très-attentive.On va bientôt juger de l'im· 
portance pratique de ces graves questions. 

XIII 

INparatlon de l'ÉgUse et de l'État. 

Ceux qui la réclament de bonne foi confon. 
de~t deux idées : distinction et séparati'on, 
L'Eglise est distincte de l'État, et l'État distinct 
de l'Église; tous deux doivent s'uNI& sans se 
confondre .. Jl est tout aussi absurde de vouloir 
:,éparer la société religieuse de la sociét.é civile, 
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que de vouloir séparer. l'âme du corps. L'Églii;ie 
est une société qui vient de Drnu, comme l'État 
est aussi une société voulue de DIEu; ces deux 
sociétés ·ùoivent s'accorder, pour accomplir la 
volùnté divine, qui est le bonheur temporel et 
éternel des hommes. Leur prospérité et leur 
force dépendent de cette union, comme la_ vie 
et la force de l'homme dépendent de l'union de 
son àme et de son corps. Toujours la distinc~ 
tion, mais dans l'union; jamais la séparation, 
non plus que la confusion. 

Nous sommes tous membres à la fois de trois 
sociétés distinctes, et nous appartenons tout 
entiers à chacune d'elles; tel est l'ordre de la 
divine Providence. Ces trois sociétés sont ; la 
famille, l'État, l'Église ... J'appartîens tout entier 
à ma famille; je suis en même temps tout en
tier citoyen de ma patrie; et en même temps 
encore, je suis tout entier chrétien, membre de 
l'Église. J'ai des devoirs comme filS, des de
voirs comme citoyen, des devoirs comme 
cath_oliqne; ces devoirs sont distincts, mais unis 
entre eux et subordonnés les uns aux autres. 
Ils ne peuvent jamais se détruire les uns les 
autres·, car ils viennent tous de Drnu; ils son't 
tous pour moi l'expression certaine de la vo
lpnté de Dum; de DIEu qui m'ordonne égale
ment d'obéir à mon père dans l'ordre de la 
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famille, d'obéir à mon Souverain dans l'ordr.e 
civil et temporel, d'obéir au Pa,fte et aux Pas
teurs de l'Église dans la société religieuse iet 
surnaturelle. 

Qu'est-ce qu'une société? C'est une réunion 
d'individus müs ens~mble par le lien d'une 
obéissance commune. C'est ·ce lien, cette obéis
f;ance à l'autorité légitime, qui constitue la 
société, qui lui ·donne son unité, malgré la 
multiplicité de ses membres. La famille, ou la 
sociôté donlestique, est la réunion des indivi
dus liés ensemble par la soumission au pou
voÜ' paternel. L'État, ou la société civile, est la 
réunion des individus et des familles, unis en
semble par la dépendance du même pouvoir 
public. L'Église, ou la société religieuse, est la 
réunion des individus, des familles et des 
États, soumis au même pouvoir religieux. 

Ces trois sociétés existent de droit divin, c'est
à-dire ,par la volonté formelle de DIEu; c'est 
Drnu qui a constitué la famille pour la création 
et l'éducatian des enfants; c'est DIEu qui est 
l'auteur des sociétés civiles, dont le but est .la 
.prospérité· temporelle des individus et des fa
milles par le concours mutuel des forces; c'est 
DrEu qui a fondé l'Église e-t qui lui a a.onnèsa 
sainte mission, pour apprendre aux indivitl:us, 
aux familles et aux sociétés, ce qui est bien et 
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ce qui est mal, ce qu'il faut faire et ce qu'il 
faut éviter pour connaitre, aimer et servir DrnU 
sur la terre, et, par ce moyen, arriver au salut 
éternel, but suprême de toute existence hu
maine. 

La famille dépend de l'État en ce sens que 
le bien particulier doit toujours être subor .. 
donné au bien public; l'État dépend de l'Église, 
en ce sens que le bien temporel, soit public, 
soit particulier, doit toujours être subordonné 
au bien spirituel, qui est le salut éterneJ des 
àmes. Le père de famille ne doit donc rien com
mander qui soit contraire aux lois de l'État; et 
s'il manque à cette règle, ses enfants ne peuvent 
en conscience lui obéir P~!!r la même raison, 
le pouvoir civil ne peut rien commander qui 
soit contraire aux enseignements ni aux lois 
de l'Église. Ces actes du pouvoir paternel ou 
civil seraient illégitimes et dès lors nuls de 
plein droit; ils violeraient l'ordre établi de. 
Drnu, et pour obéir à D1&u en ce conflit d'auto
rité, il faut toujours obéir à l'autorité supé
rieure. C'est la règle pratique et s.ûre que n·ous 
donne l' Apôtre saint Paul : Omnis anima potes~ 
tatibus sublimioribus subdita sit (Rom. xm) 
que toute âme s'assujettisse aux POUVOIRS PLUS' 

kLEVÉS, 

L'élévation des différents ponvoirs dérivant 
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de leur but final, et le salut éternel étant évi
demment un but supérieur à la prospérité tem
porelle, il est clair comme le jour que l'Église 
est une puissance plus élevée que l'État,etque 
l'État par conséquent est strictement obligé, 
de droit divin, à s'assujettir à la puissance de 
l'Église. Or ce qui est de droit divin est im
muable, et nulle puissance ne peut le détruire. 

Mais il faut aller plus loin : de même qu'il 
ne suffit pas, pour aller au ciel, de n'être pas 
méchant; de même, pour remplir leur devoir 
et pour se sauver, les chefs des familles et les 
chefs des États temporels doivent, non-seule
ment ne pas contrarier l'action sanctifiante de 
l'Église, mais encore la seconder par tous.les 
moyens possibles. 

Un père de famille n'est pas chrétien, s'il ne 
s'efforce, par l'exemple, par le conseil, et, au 
besoin, par la menace et le chà.timent, d'em
pêcher dans le sein de sa famille tous les scan
dales, et de faire accomplir à tous leur devoir', 
aussi parfaitement -qu'il le peut. Le bon Drnu et 
l'Église ne lui démandent pas l'impossible; 
mais ils lui demandent de faire tout ce qui 
dépend de lui pour que sa femme, ses enfants, 
ses serviteurs, eff un mot tous les membres ~e 
sa famille; observent fidèlement la loi de Drnu. 

Il en est de même des princes chrétiens : 
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poul' faire la volonté de Drnu .et remplir leur 
devoir de Souverains, ils ne doivent pas se con
tenter de procurer le bonheur matériel de leurs 
-sujets: ce serait du matérialisme; ils ne doivent 
pas se contenter de ne pas gêner l'action de 
l'Église: ce serait de l'indifférence pour le bien, 
indifférence coupable, qui n'est permise à per
'SOnne; ils doivent prêter à l'Église le concours 
le plus efficace possible; ils doivent, sous sa 
direction et eu fidèles serviteurs, empêchér le
plus possible tous les scandales qui pourraient 
altérer la foi ou la moralité de leurs peuples; 
ils doivent assister l'Église de leur parole, 
de leur influence, de lem· argent, et, au besoin, 
de leur glaive et de leurs armêes. 

Ainsi tout est dans l'ordre; .et Notre-Seigneur 
.Jll:sus-CHRIST, que Drnu a constitué le souverain 
Maitre, non-seulement du ciel, mais de la 
terre (1 ), règne pleinement, par sa sainte 
Église, sur tous les hommes, sur tous les États, 
-sur toutes les familles. Telle est la doctrine 
catholique; tel est l'enseignement officiel et 
traditionnel de l'Église, résumé dans ces der
niers temps par l'Encyclique du 8 décembre 
1864. La doctrine opposée, condamnée sous le 
nom de naturalisme par le Siége-Apostolique, 

1 Data est mih.i omniJ polestas ù, (M!lo et in terra (S. 
Matlb,, XXVJ!J, l8). 
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est Ume de la Ré~olution et des pl'incipes de 
1789. 

1< Mais, dira-t-on, c'est l'abs01,ption de l'État 
par l'Église! » ....,. Pas plus que· ce n'est l'ab
sorption de la famille par l'État. C'est l'ordre, 
résultant de l'union, et laissant subsister. la 
distinction malgré la subordination. 

L'Église, je le demande~ absorbe-t-elle la fa
mille) lorsqu'elle gaide le père pour lui faire 
connaître et pratiquer tous ses devoirs de chef: 
de famille'! Il en est de même pour l'État. 
L'Église, en dirigeant le pouvoir civil et poli-. 
tique pour lui faire accomplir les volontés de 
Notre-Seigneur JÉsus-CHRIST et sauvegarder 
ainsi le salut éternel des âmes, n'empiète en 
aucune sorte sur les droits de l'Etat; elle fait 
son devoir, comme l'Etat fait le sien en pres
crivant aux citoyens et aux familles ce qui est 
utile à la prospérité commune. 

Saint Thomas fait admirablement compren
dre cet ordre et ces rapports par une compa
raison aussi juste qu'iugénieuse. Chaque État, 
dit-il, ressemble à un des navires qui comp.o .. 
sent une escadre, et qui tous, sous la conduite 
du vaisseau amll'al, voguent de concert p.our 
arriver.au même port. Chaque navire a sou 
capitaine, son pilote; tout maitre qu'il est sur 
son navire, chaque p-il:ote n'est cepen_dant pas 
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indépendant. Afin de reslet' dans l'ordre, il doit 
toujours manœuvrer d'après les signaux de 
l'amiral, de manière· à diriger son bâtiment 
vers le terme final de la navigation. 

Le vaisseau amiral est l'Église, guidée par le 
Souverain-Pontife, Vicaire rlu Christ, et chargé 
par lui d'enseigner et de diriger dans la voie 
du sàlut toutes les nations, docete omnes gentes. 
Les SouVerains temporels sont les pilotes, les 
capitaines de chacun des vaisseaux de l'escadre 
catholique. Ils sont obligés en conscience de 
faciliter le salut éternel de leurs peuples res
pectifa, en aidant l'Église à sauver les àmes et 
en écartant les obstacles qui pourraient entra
ver sa mission spirituelle. C'est le Pape, et le 
Pape seul qui, en sa qualité de Chef de l'Église, 
leur fait connaître ce qu'ils doivent faire à cet 
égard, 

Par sa direction religieuse, l'Église n'absorbe 
donc ni l'État ni la famille; elle affermit au 
contraire, en la sanctifiant et en l'empêchant 
de se séparer de DIEu, l'autorité du Souverain 
temporel, aussi bien que l'autorité du père de 
famille. 

Dépendant sous un rapport, le pouvoir civil, 
remarquons-le soigneusement, conserve sous 
tous les autres rapports une complète indépen
dance. Une fois sauvegardé le principe sup6-
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rieur de l' obêissance à la loi divine et à toutes 
les autres· lois religieuses p1·omulguées par 
l'Église, le pouvoir civil peut, en toute liberté, 
porter toutes sortes de lois, adopter toute 
règle de politique, prendre toute forme de 
gouvernement, selon qu'il le croit plus avan
tageux au bien général de la nation; il est seul 
maître chez lui. 

Il faut en dire autant du père de famille, par 
rapport à l'État. Qu'il fasse tout ce qu'il veut; 
qu'il élève et dirige ses enfants à sa guise; 
l'État, non plus que l'Église, n'ont rien à y 
voir, du moment que les lois de la Religion et 
celles du pays sont par lui respectées. Il n'y a 
d'ordre qu'à ce prix, soit dans la famille, soit 
dans l'État, soit dans l'Église. 

« Mais l'État est-il do_;:-~ un enfant, et a-t-il 
besoin de la direct.ion de l'Église pour connaitrB 
la loi de DIEu? N'a-t-il pas sa raison et sa cons
cience? » - L'État a certainement sa raison et 
sa conscience; mais elles ne lui suffisent pas 
plus qu'au père de famille, pour connaître et 
pratiquer la loi de DIEu dans toute son étendue. 
Cette loi.-n'est pas en effet une loi purement na
turelle ;"elle est en outre et surtout révélée et 
positive; et, pour la connaître, il faut la foi; 
pour la pratiquer, il faut la grâce. Or, l'Égli•• 
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-seule est de droit divin chargée de donner an 
monde l'une et l'autre. A elle seule il a été dit: 
a Recevez le Saint-Esprit; allez donc, enseignez 
toutes les nations: celui qui vous écoute, m'é
coute; celui qui vous méprise, me méprise. Et 
voici que moi-même je suis avec vous jusqu'à 
la consommation des siècles.» 

Cette parole s'applique aux sociétés humainei: 
àussi ùirectement qu'à chaque h<?mme en par
ticulier.Qu'est-ce, en effet, que la société civile, 
-sinon l'extension numérique de la familie et de 
l'individu? L'État n'est rien, n'est qu'une abs. 
traction en dehors des individus dont il es( 
formé; et, pour cette raison, le devoir religieux 
des individus et des fam~lles est, à un degré 
supérieur, le devoir de l'État lui-même. L'Étal 
doit donc être non-seulement religieux en gé 
néral, mais chrétien, mais catholique; il doit 
recevoir des Pasteurs de l'Église l'enseignement 
de la loi divine; pour le bien public comme 
pour le bien particuUer ; il doit être ensei
gné. 

La raison et la conscience naturelles ne suf,, 
Dsent donc ni au Souverain temporel, ni au 
père de famille pour connaitre la volonté de 
Drnu; et, par rapport à l'Église, l'humanité 
reste toujours dans l'enfance. Voilà pourquoi 
les siècles chrétiens ont toujours dit : (( Notre_ 
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Sainte MÈRE l'·Église; » voilà aiussi p<JHmquoi 
les Souverains eux-mêmes appellent le Chef de 
l''Église.: « notre Saint PÊ:aE le Pape. ,> 

« Mais l'État est un pouvoir laïque. i> - Soit; 
mais laïque veut-il dire sans religion? L'objet 
direct du pouvoir civil est, tout le monde en 
convient, la prospérité temporelle de ses su
jets; mais ce devoir est subordonné à un au
tre devoir, plus grave encore et plus élevé, la 
cooPérution indirecte à l'qmvre de l'Église qui 
est le salut éternel de c.es ·--~mes sujets. c·est 
précisément parce que l'État est laïque qµ'il 
doit s'assujettir fidèlement à la direction reli
gieuse des Pasteurs de l'Église, seuls cWJ'géc; 
par D1Eu de diriger les consciences. 

« Mais le pouvoir de l'Église n'est-il pas 
purement spirituel? >> - Sans doute ; aussi la. 
direction que l'État doit recevoir de l'Églis.e 
est-elle une direction purement spirituelle_, 
c'est-à-dire au seul point de vue de la cons
cience. L'Église ne dirige les Souverains et les 
peuples, non plus que les familles, que~ pc;mr 
leur faire pratiquer à tous la loi divine, la r~ 
ligion chrétienne, la justice, l'ordre rrroral tout 
entier. Elle ne commande et ne condamne qu'à 
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ce point de vue, qui est tout spirituel, tout re-
ligieux. -

Mais à ce point de vue, elle a le droit et le 
devoir de s'occuper directement de tout sur la 
terre : éducation, enseignement, philosophie, 
sciences, littérature, poésie, :reinture, sculp
ture, musique, usages, institutions publiques 
et privées, lois, politique, etc . ., etc. 

« Tout est donc spirituel?)> - Non; le spi~ 
rituel sur la terre, c'est tout ce qui intéresse le 
salut éternel des âmes. Telle est la vraie notion 
du spirituel, altérée dans une foule d'esprits. 
Toutes les fois que nous sommes entravés dans 
l'œuvre du salut, nous sommes lésés dans notre 
intérêt spirituel et éternel. Le pouvoir temporel 
ne doit jamais, ni directement, ni indirecte
ment, sous aucun prétexte d'intérêt politique, 
léser notre bien spirituel; il ne doit jamais en· 
traver l'exercice du ministère de l'Église, char• 
gée de sauvegarder cet intérêt suprême. Or, en 
agissant dans l'ordre simplement temporel et 
même dans l'ordre purement matériel, il peut 
entraver la Religion dans ses plus saintes pra
tiques, et, par conséquent, dans son action 
toute spirituelle et surnaturelle. Exemples : si 
le pouvoir civil détournait les églises de leur 
destination, sous prétexte que ce sont des bà-
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timents matériels; s'il défe1~'.:ait aux prêtres 
l'usage des choses temporelles qui leur sont 
nécessaires pour le culte divin et pour l'admi
nistration des sacrements: l'eau, l'huile, le pain 
et le vin, etc.; si, sous prMexte du service de 
l'État, il enlevait aux fidèles Jes prêtres qui dé
pendent néanmoins de lui pomme citoyens; 
s'il violait la clôture des monastères, qui sOnt 
cependant, sous un rapport, des maisons comme 
les autres; s'il entravait les rapports nécessaires 
des Évêques, des prêtres-et des fidèles avec le 
Chef de la Religion, avec le Pape, bien que, au 
point de vue tempore), Je Pape ne soit qu'un 
Souverain étranger; s'il promulguait des lois 
civiles, des règlements politiques, en contradic
tion avec les droits de l'Église; s'il faisait en
trer dans l'éducation publique, à laquelle il a 
cependant un intérêt immédiat, des éléments 
antichrétiens, soit comme doctrine, soit comme 
conduite; s'il permettait à la presse d'attaquer 
la foi, ou les mœurs, ou l'Église, bien que la 
presse soit en définitive une industrie toute 
matérielle, etc. : n'est-il pas évident que, sans 
paraître sortf!'r du temporel, l'État toucherait 
par là directement à l'essence même du spiri
tuel Y 

Appliquez le même principe au père de fa~ 
mille dàns ses rapports ave~ sa femme, ses en-
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fants~ ses servite,ui's; au sujet d1r1 maigre, par 
exemple, qui parait cependant ae regard~r que 
la cuisine; au sujet du repos du dimanche; en 
un mot, à pi'Opos de tour ce qui peut léser le 
hi.en spirituel de la famille. 

Tou.t ce qui n'intéresse pas.le spirituel 1 l'ob
se-rvarti-0n de la 1'~i <il.ivine et la sanctification 
des hommes, est du domaine exclusif de l'État 
et de la famille. Cette distinction du spirituel 
et du temporel est d'une. grande importan~e. 

<< Mais dans les questions douteuses, lequel 
aes deux décidera? Sera-ce l'État, sera-ce 
l'Église?)) - Il est évident que ce doit être le 
pouvoil' de l'ordre le plus élevé. La mission 
divine de l'Église serait illusoire, si elle n'était 
infaiHibieatent assistée de Drnu pour connaître 
aveie· eertitude ce q.ui es.t de son ressort. Dans 
un conflit entre l'autorité de l'État et l'autorité 
du père de famille, la première ne doit-elle pas 
pré,valoir? ne prévaut-elle pas toujours? n'est
eUe-pas intrinsèquement d'u:n ordre supérieur? 
Sans aucun doute, le po.uv-0ir infériem· doit 
toujow·s se soumettre; et c'est l'État qui, dans 
les choses civiles, règle seul et souverainement 
sa coi:npétence. Et cependant il n'est pasinfaij., 
lible èn droit. Adaptez ce même raisonnement 
si simple a.liLX 11a.pports de l'Église et de l'État; 
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et à l'aide de tout ce que nous avons déjà dit, 
il sera facile de conclure; surtout si l'on consi~ 

dère que l'Église, dans tout ce qu'elle enseigne, 
est infaillible et de fait, et de droit. 

« Mais savez.vous que vous donnez à l'Ég1ise 

une puissance immense? 1i - Ce n'est pas moi 

qui la lui donne. C'est le bon Dmu, Maître de 
ses dons et suprême Seigneur de l'humanité. 

Il~ organisé le monde en cette triple société 
que nous venons de dire; il a tout réglê de la 
sorte pour notre plus grand -bien, et, peuples 

et individus, princes et sujets, prêtres et laïques, 

nous n'avons tous qu'à noüs soumettre ~ l'or
dre de sa Providence. 

Leshommes qui veulent de bonne foi séparer 
l'Église de l'État et l'État de l'Église ne savent 
pas qu'ils violent directement l'ordre établi de 

Drnu et l'enseignement formel de l'Églisè sur 
cette grave matière ; <( Cette union, dit le Pape 

« Grégoire XVI, a toujours été salutaire aux in~ 
« térêts de la société religieuse et de la société 
(< civile (1). )) 

Ils ignorent en outre qu'ils abondent dans 

les vues perverses des révolutionnaires. Isoler 

l'Église; la refouler peu à peu hors de la so-

4, Enc:ycJique ilfirm·i. 
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ciété; affaiblir soil action sur le monde; la. ra
mener à l'état de puissance invisible. comme 
au jour des Catacombes; constituer le pouvoir 
temporel, maitre. absolu de· la terre par la pro
priété, de l'intelligence par la doctrine, et de 
la volonté par la loi; anéantir ainsi le grand 
fait social du Christianisme, la division hiérar
.chique des pouvoirs: pour qui sait lire, telle 
est l'idée dominante que la Révolution cherche 
à réaliser de plus en plus depuis un sièq)e. 
C'est, en d'autres termes, la substitution du 
règne absolu de l'homme au règne de DIEU et 
de son Christ. 

Donc l'Église ne doit pas et ne peut pas être 
séparêe de l'État , non plus que l'Êtat de 
l'Église; et l'État révolutionnaire, tel que l'en
tendait l'Assemblée de 89, et. tel que l'enten
dent depuis lors tous les révolutionnaires et les 
libéraux, est une création anormale, antichré
tienne, formellement opposée à la volonté de 
Drnu, et qui peut nous mener tous hors de la 
voie du salut. 

L'Église est, de droit divin, c'est-à-dire en 
vertu d'une institution divine positive, l'àme 
du monde, sa lumière suprême et son prin .. 
cipe de vie morale. 
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XIV 

La souveraineté du peuple ou la démocratie. 

Si fort exploité depuis un siècle par les 
ennemis de l'Église, le principe de la souve
raineté du peuple peut s'entendre néanmoins 
dans un sens catholique et très-véritable. 

Notons-le tout d'abord, le peuple n'est pas 
ce ramassis d'individus brutaux et malfaisants 
qui fait les révolutions, qui, du haut des bar
ricades, renverse les gouvernements, et dont 
les chefs d'émeute exploitent les grossières 
passions. Le peuple, c'est la nation_ entière, 
comprenant toutes les classes de citoyens, Je 
paysan et l'ouvrier, le commerçant et l'in
dustriel, le grand propriétaire et le riche sei
gneur, le militaire, le magistrat, le prêtre, l'É
v~que; c'est la nation avec toutes ses forces 
vives., constituée en une représentation sérieuse 
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et capable par sés vrais représentants d'e:X:pri .. 
mer ses vœux; d'exercer librement ses droits. 

Cette notion antirévolutionnaire dll peupl11 
une fois donnée, nous constatons que la doc
trine catholique a toujours enseigné, quoique 
dans un sens tout autre, ce que les Constituants 
de 89 ont pris pour une découverte merveil
leuse. L'Église, par l'organe de saint Thomas 
et de· ses. plus grands docteUl!s, enseigne que 
Notre-Seigneur JÉsus-CHRIST, Père des peuples 
et Roi des rois, dépose dans la nation tout 
entière le principe de la souveraineté; que le 
Souverain (héréditaire ou électif, peu importe) 
i qui la nation confie la charge du gouverne
ment, ne reçoit de Drnu sa puissance que par 
l'intermédiaire de cette même nation; enfin, 
que le So~verain, recevant le pouvoir pour le 
bien public et non pour lui-même, s'il vient à 
manquer gravement et évidemment à son <levoir, 
peut ètre légitimement déposé par ceux-là 
mêmes qui l'avaient investi de la souvervineté. 
Je m'empresse d'ajouter, pour prévenir toutè 
irrterprétation révolutionnaire, que l'Égli_se 
étant seule juge impartial de ces grands cas 
de conscience peut seule, par une clécisiOrr so
lennelle, légitimer un fait aussi grave après 
a_voir constaté la grièveté du crime t. 

t. Ces cas sont très-rares. C'est, par exemple, le cas où 
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C'est en cela que le pouvoir civil diffère du 
pouvoir paternel et du pouvoir ecclésiastique, 
qui sont tous deux inamissibles, parce qu'ils 
ont été l'un et l'autre institués divinement 
avec leùr forme déte:rminée, et sans aucune 
délégation de leurs inférieurs; le pouvoir civil, 
au contraire, n'a reçu de- DIEU aucune forme 
déterminée, et peut conséquemment passer 
d'une forme de gouvernement à une autre 
forme de gouvernement, ùe la monarchie hé
réditaire, par exemple, à la monarchie élec
tive, de la monarchie à l'aristocratie, ou à la. 
démocratie, et réciprqquement. Ces change
ments, quand ils s'opèrent régulièrement et lé
gitimement, ne touchent en rien au principe de 
la monarchie, de la souveraineté. 

« Mais quand seront-ils réguliers 't quand 
seront-ils légitimes ? >i - Grande difficulté pra• 
tique, que ne peut résoudre ni le Souverain, 
ni le peuple, parce qu'étant tous deux parties 
intéressées dans le débat, ils ue sauraient être 
juges dans leur propre cause. L'Église, repré-

par le~a1t du prince, le peuple serait exposé à perdre la vraie 
foi; le cas oi.l les iureurs de sa lyrannie boulever~eraient tout 
l'ordre public et menaceraient la nalion d'une ruine prochaine, 
et autres èuormités de oe genre. Voir Je ùéveloppemont de 
celle doctrine dans le magnîfi<.jue opuscule de ~aint Thomas, 
de Regimine principum. 
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sentée par le Sàint-Siége, est le seul'tribunat 
compétent qui puisse décider cette grand~ 
question ; seul, ce tribunal est investi d'une 
puissance supérieure à la puissance tempo
relle; seul, il est indépendant et désintéressé ; 
plus que tout autre, à cause de son ca1·actère 
religieux, il offre les garanties de moralité, de 
justice, de sagesse, de science, nécessaires 
pour une si auguste et si délicate fonction. Tel 
est, d'ailleurs, l'ordre divinement établi, non 
dans l'intérêt personnel de l'Église, mais bien 
dans l'intérêt général des sociétés, des Souve
rains et des nations. Le jugement de ces hautes 
questions de justice tombe, comme les cas de 
conscience particuliers, sous la parole im
muable du Christ disant au Chef de son Ëglise: 
a Tout ce que tu lieras sur la terre sera lié 
dans les cieux, et tout ce que tu délieras sur 
la terre sera délié dans les c!eux. )> Telle est la 
théorie catholique et véritable sur la souve• 
raineté du peuple et sur les changements de 
gouvernement. 

Il y a un abime·, qu'on le sache bien, entre 
cette doctrjne et la souveraineté du peuple, telle 
que l'entend la Révolution, et telle, di sous.Je 
en passant, que les Constituants de 89 l'ont 
entendue. duivant ces derniers, le peuple tire 
la souveraineté de lui-même et ne la reçoit 
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pas de Dum; il ne veut pas de Drnu et prétend 
se passer de lui. En outre, et comme consé
quence de cette première erreur, il rejette l'É· 
glise, et se prive ainsi du seul pouvoir modé· 
rateur que Drnu a institué pour le~ protèger 
contre le despotisme et l'anarchie. Depuis que 
les rois et les peuples ont rejeté la direction 
maternelle de l'Église, nous les voyons en effet 
obligés de décider leurs cas de conscience à 
coups de canon, par le droit sanglant du plus 
fort, et les sociétés politiques, malgré leurs 
prétentions au progrès, [marchent rapidement 
vers la décadence païenne. Au lieu de l'ordre, 
fruit de l'obéissance, il n'y a plus dans le 
monde que le despotisme ou l'anarchie, fruits 
de la révolte; la notion de la véritable souve
raineté n'existe pour ainsi dire plus sur la 
terre. 

(t Tout cela peut être très-vrai en théol'ie; 
mais la pratique?» - Ce Il'est pas la faute de 
la théorie, si elle est difficile à pratiquér; c'est 
la faute de la faiblesse et de la corruption hu· 
maines. Il en. est de ce principe comme de tous 
les principes de conduite; la théorie, ]a règle 
est claire, vraie, parfaite; l'application parfaite 
est impossible, parce que la perfection n'est 
pas de ce monde; mais plus la pratique se· 
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rapprochera de la théorie, plus on sera dans le 
vrai, dans rordre, dans.le bien. 

Depuis longtemps déjà les États temporels 
dédaignent la tbéorie et se conduisent selon 
leurs caprices; ils oublient et repoussent de 
plus en plus la direction divine de l'Église et, 
comme l'enfant prodigue, ils s'éloignent chaque 
jour davantage de la maison paternelle. Am,si 
le monde, égaré loin de Drnu, est-il en révo
lution permanente, malgré des efforts prodi
gieux pour arriver à l' orùre et contenir le 
mal. Si la société ne veut périr, il faudra que 
tôt ou tard elle revienne au principe catho
lique, au seul principe véritable rle la. souve
raineté. Leibnitz, p1'0testant, mais homme de 
génie, appelait de tous ses vœux ce retour des 
sociétés à la haute direction morale du Saint
Slége. 3t de l'Église:<( Je serais d'avis, écrivait
« il, d'établir à Rome même un tribunal pour 
t< juger Jes différends entre les princes et d'en 
<< faire le Pape président.)) (Op., t. V, p. 65.) 
Ce tribunal existe, il existe de droit divin, et 
immuable, bien qu'on le méconnaisse. Je le 
répète, il n'y a de salut que là. (( La Révolu
« tion ne cessera, -disait M. de Bonald, que 
« lorsque les .droits de DŒu auront remplacé 
« les droits de l'homme. )) 

Appelons donc de tous nos vœux de .catho· 
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Hques 'et cle citoyens la conformité de la pra
tiqutr à. la théorie, et, .jusqu'à nouvel ordr.e, 
appliquons la théorie le moins ,imparfaitement 
qu'il sera possible. 

(( Mais ce système n'ouvre-t-il pas fa porte-à 
mille inconv8nients? - C'est possible; mais
entre deux maux nécessaires il faut choisir le 
moindre. 

En cas de conflit entre le Souverain et la. 
nation, qu~arrive-t-il aujourd'hui? qui l'em~ 
portera? Sera-ce le droit, la justice, la vérité? 
- Oui, si la force aveugle se trouve nar hasard 
de ce côté. - Non, si, comme d'habitude, elle 
favorise le parti du mal. Dans les deux car, 
c'est la guerre civile érigée en principe, san
glante et féroce, où le succès justifie tout, qui 
ruine et épuise toutes les forces vives de 
l'État. 

Rien de tout cela dans le système catholique, 
où tout se passerait pacifiquement. Les deux 
partis plaideraient leur cause devant le tri
bunal auguste du Saint-Siége et se soumet
traient à sa décision. Pas de sang versé, pas 
de guerre civile, pas de finances ruinées, etc .•• 
Ne serait-ce pas désirable et bien beau? 

J'admets volontiers, vu la corru.ption hu
mai-ne, qu'il y aurait, autour de ce tribunal 
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sacré, quelques intrigues, quelqnes misères re
grettables; mais les inconvénients qu'entraîne
rait ce s,ystème seraient bien peu de chose en 
.Jomparaison de ses avantages, et la haute in
fluence de la Religion serait à elle seule une 
puissante garantie contre les abus. « L'Église, 
dit Bossuet, ne rassemble-t-elle pas tous les 
titres par où l'on peut espérer le secours de la 
justice'! )l D'ailleurs ce tribunal ne déciderait 
que d'après des principes certains, basés sur 
1a foi, connus et acceptés de tous. La Révolu.;. 
lution, au contraire, n'offre aucune garantie; 
elle ne connait que le droit du plus fort; elle 
ne résout pas le problème social, elle ne fait 
qu'en reculer la solution. 

t< Mais, pour appliquer ce système, il fau
drait que tout le monde fût catholique! >) -

Certainement, et il est aussi désirable que tout 
le monde soit catholique, qu'il est désirable de 
voir appliquer aux sociétés civiles le système 
pacifique et religieux que nous venons de dire. 
Tout le monde doit être catholique, parce que 
tout le monde doit croire et pratiquer liiL vraie 
Religion. La Religion est la base du bonheur 
public aussi bien que du bonheur individuel, 
parce que JÉsus~CHRIST est le principe de tonte 
vie pour les Etats, pour les familles comme 
pour les individus. 
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Je reconnais tout le premier que le système 
social catholique ne peut guère s'appliquer ac
tuellement à nos sociétés, telles que les ont 
faites le protestantisme, le césarisme et la Ré
volution, et j'en conclus: 1° que ces sociétés 
sont dévoyées et en danger de mort,. et 2° que 
nous devons tous, si nous aimons l'Eglise et 
la patrie, user de toute notre influence pour 
remettre en lumière et en vigueur le vrai prin
cipe social. 

<( Mais cette théorie n,a jamais pu être ap
pliquée, même dans les siècles de foi.)) - Elle 
ne l'a jamais été complètement, parce que les 
passions populaires et l'orgueil des princes ont 
été là; elle a cependant prévenu bien des 
guerres et contenu bien des excès, témoin l'a
vènement pacifique des Carlovingiens au trône 
de France; 'la répression de la tyrannie des 
empereurs d'Allemagne, Henri IV et Barbe
rousse, etc. Dans les siècles de foi, il y avait, 
comme aujourd'hui, de mauvaises passions 
individuelles; mais le régime social était bon, 
et les trois sociétés, religieuse, civile et do
mestique, reconnaissaient leur subordination 
mutuelle et reposaient, malgré des désordres 
partiels, sur la pierre ferme de la vérité, de la 
Religion, du droit et .de la justice. 
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Dans les siècles de foi, on n'a pas pratiqué 
pat, "aitement la r_ègle, sociale; de même que, 
dans les familles les plus chrétiennes, on ne 
pratique point patfaitement tous les comman
dements de DIEU et les saintes règles de 
l'Évangile. 

« Mais n'est-ce, pas revenir au moyen àge? » 
- Non pas; c'est prendre dans le moyen àge ce 
qu'il y avait de bon pour nous l'approprier. 
Nous ne voulons pas le moins du monde, nous 
autres catholiques, changer de sièele et nous 
priver des conquêtes du temps; ce que nous 
voulons, c'est mettre à profit l'expérience du 
passé comme celle du présent, corriger le mal 
et le remplacer par le bien; laisser de côté ce 
qui est défectueux pour garder ce qui est 
meilleur. Si c'est là revenir au moyen àge, re
venons-y (!). 

(1) Prr,sque toutes Jes histoires ont alléré profondément la 
•ërité sur les rappQrts du Saint-Siége avec les priuces et les 
peuples. La conspiration de l'histoire contre l'Église et la. 
Papauté est aujourd'hui un fait avéré. Beaucoup de redrfsse. 
m1mts bistoriques, dus à la liom1c foi de la vraie science, ont 
déjà fait \usliee d'un grand nombre <le ces calomnies. J'o~c 
renvoyer le lecteur à la magnifique Bistoire générale de 
l'Églrse, de l'abbé DARRAS, à celle de l'abbé RDHRflACBER, aux 
beaux travaux historiques de l'abbé G.oRJNI, et enfin a la. 
Revue des questions historiques, qui se publie à Paris 'depui6 
quelques années. 
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En voilà assez, ce nous semble, pour éclairer 
la. conscience d'un lecteur impartial et po_ur 
montrer le rôle magnifique de l'Église dans les 
questions sociales et politiques. 

Conclu01.1.:_ Il y a démocratie et démocratie: 
l'une, vraie et légitime, professée de tout temps 
par l'Eglise, respectant la souveraineté qui 
repose sur elle et sur DIEu; l'autre, fausse et 
révolutionnaire, d'invention récente, qui mé
prise le pouvoir, insubordonnée, factieuse, 
n'enfantant que le désordre et les ruines. C'est 
la démocratie de 89, la démocratie moderne, 
qui méconnait l'Eglise, et qui n'est, au fond, 
que la révolution sociale et le masque de 
l'anarchie. 

Un chrétien, je le demande, peut-il être dé
mocrate en ce sens-là! 

XV 

-La BêpubUque. 

La Révolution a un attrait irrésistible pour 
cette forme de gouvernement qu'on appelle 
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république, et elle a une invincible antipathie 
pour les deux autres formes de gouvernement: 
aristocratie et monarchif!, 

Il est certain cependant qu'une république 
peut n'être pas révolutionnaire, .comme aussi 
une monarchie et une aristocratie peuvent 
l'être parfaitemant. Ce n'est pas la forme poli
tique qui fait passer un gouvernement dans le 
camp de la Révolution; ce sont les principes 
qu'il adopte et d'après lesquels il règle sa con
duite. Tout gouvernement qui ne respecte pas 
en théorie et en pratique, dans sa législation 
et dans ses actes, les droits imprescriptibles de 
DIEu et de son Église, est un gouvernement 
révolutionnaire. Qu'il soit une monarchie héré
ditaire, élective o.u constitutionnelle; qu'il soit 
une aristocratie, un parlement; qu'il soit une 
république, une confédération,etc., il est révo
lutionnaire s'il s'insurge contre l'ordre divin; 
il ne l'est pas s'il le respecte. 

Ceci posé, il est cependant curieux d'obser
ver que la forme démocratique ou républicaine 
est la seule qui n'ait aucune sanction divine. 
Les deux sociétéB directement constituées par 
D1Eu ont reçu de sa sagesse paternelle la forme 
monarchiqlle, tempérée, ou plutôt, fortifiée 
d'aristocratie; la famille est une monarchie où 
le père commande et gouverne en souverain, 
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mais avec l'assistance de la mère, qui repré
sente l'élément aristocratique, et dont l'au
torité est réelle, bien que secondaire. Quant 
aux enfants, élément démocratique, ils n'ont, 
dans la famille, aucune autorité proprement 
dite. 

JI en est de même dans l'Église. L'Rglise est 
une monarchie spirituelle, fortifiée d'aristo
cratie. Le Pape est véritablement monarque 
religieux des hommes; mais, à côté de son 
pouvoir suprême, D1Eu a établi le pouvoir de 
l'Épiscopat, qui est dans l'Église le pouvoir 
aristocratique. Le peuple des fidèles, qui est 
l'élément démocratique, n'a pas plus d'autorité 
que les enfants n'en ont dans la famille. 

De ce double fait divin ne serait-il pas rai
sonnable de conclure que la démocratie n'est 
pas fille du ciel, et que la république, telle du 
moins qu'on l'entend de nos jours, a des ac• 
cointances secrètes avec le principe fatal de la 
Révolution? (( La Démocratie, dit Proudhon, 
définisseur non suspect, c'EsT L'ENViE; n 01·, 

l'envie, selon Bossuet, n'est que << le noir et 
secret effet. d'un orgueil faible. )) Un _mauvais 
plaisa[,lttdisait' naguère : « Démocratie, démo
,nocratie l n C'est peut-être un peu vif, mais il 
pourrait y avoir du vrai. Ce qui est sûr, c'est 
que les républiques étant presque toujours de 
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v1•aies p6'taudiêres, tous les brouillons, tous les 
avocats sans cause, tous les médecins sans 
'clientèle, tous les bavards, tous les ambitieux 
de bas étage y trouvent aisément leur compte., 
et le diable ne demande pas mieux que de 
pêcher en cette eau trouble. La république en
fante invariablement ou l'anarchie ou le despo
tisme, et voilà pourquoi elle est si chère à la 
Révolution. 

Chez nous, l'expérience l'a démontré jusqu'à 
l'évidence. A trois reprises, la pauvre et folle 
France a essayé de la République : en 179:?, la 
République est devenue immédiatement l'h01·
rible Convention, avec la Terreur, avec le règne 
sanglant de l'échafaud, avec la banqueroute, 
avec la guerre civile', avec la destru'Ction de la 
Religion, avec les folies et les cruautés du Di
rectoire, avec Ja. ruine publique; en 1848, elle 
a enfanté immédiatement les massacres de juin 
et les men.aces d'une affreuse Jacquerie; en 
18î0, elle a glissé immédiatement dans la 
Commune, dont le nom seul est synonyme de 
tous les crimes et de toutes les hontes. Au 
moment même où j'écris, elle creuse scus nos 
pas Drn:u sait quels nouveaux abimes! Les deux 
prenùères républiques ont appelé, comme une 
conséquence fatale, le césarisme, le despotisme 
impérial; et tout annonce que si Drnu n'y met 
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la main, la troisième nous vaudra pis encore, 
sans compter les horreurs prussiem1es d'une 
nouvelle invasion. 

Sans proscrire absolument en elle&-mêmes.les 
idées républicaines, je conseillerais fortement 
à un jeune homme de s',en méfier beaucoup. Il 
risquerait d'y perdre les vrais et bons ins
tincts de la foi ·et de l'obéissance, sans compter 
le danger fort sérieux d'y perdre la tête, comme 
cela est arrivé à tant d'autres. 

A l'extrême opposé se trouve l'absolutisme 
royal ou impérial, autrement dit le césa
risme, c'est-à-dire le pouvoir sans frein, sans 
contrôle; je le crois, en vérité, plus fatal en
core que la pire des républiques. La nation 
entière est, comme" sous les empereu.rs païens, 
comme le peuple russe, à la merci d'un homme, 
et cet homme est armé de la toute-puissance. 
Le césarisme est antichrétien et révolutionna.m'e 
au premier chef. 

XVI 

ILa ,101. 

La Révolution sait qu'elle n'est au fond que 
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l'anarchie, et que l'anarchie fait peur à. tout le 
monde. Pour dissimuler son principe et se 
donner des apparences d'ordre~ elle se drape 
emphatiquement dans ce qu'elle appelle la lé
galité;. elle ne fait rien qu'au nom de la LOI, 

En 89, elle a miné l'ordre social, politique et 
religieux, au nom de la loi; au nom de la loi, 
elle a décrété, en 91, le schisme et la persé
cution_; en 93, toujours au nom de la loi, elle 
a assassiné le roi de France, établi la Terreur 
et commis ces horribles attentats que chacun 
sait. C'est au nom de la loi que, depuis un 
demi-siècle, elle a fait la guerre à l'Eglise, at1 

pouvoir, à la vraie liberté. Il ne sera donc pas 
inutile de rappeler brièvement ici la notion 
véritable de la LOI. 

La loi est l'expression de la volonté légitime 
du Supérleur légitime. Pour qu'une loi nous 
oblige en conscience, pour qu'elle soit vraiment 
une loi, il faut ces deux conditions essentielles: 
10 qu'elle émane de notre Supérieur légitime, 
et 2o qu'elle ne soit pas un caprice, une volonté 
mauvaise et perverse de ce Supérieur. Voilù 
pourquoi j'ai dit une volonté légitime. 

Quels sont nos Supérieurs légitimes? quand 
leurs volontés sont-elles des volontés légitimes? 
Double quest{·on pratique facile à résoudre. 

DIEu seul est, à propl'ement parler, notre 
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Supérieur; si nous avons, sur la terre, li obéir 
à des hommes, c'est qu'ils sont investis par 
Drnu du pouvoir de nous commander. Déposi• 
taires de l'autorité de D1E1J 1 ils d~viennent nos 
Supérieurs. Tout Supérieur sur la· terre n'est 
donc qu'un délégué de Dmu, qu'un Teprésen
tant de Drnu, et ne doit jamais imposer à ses 
subordonnés une volonté opposée à la volonté 
de D1Eu. Ce principe est le fondement de toute 
loi. 

Or nous avons sur la terre trois sortes de 
Supérieurs: le Pape et l'Évêque, dans l'ordre 
religieux; le Souverain, dS.ns l'ordre civil et 
politique; le père, dans l'ordre de la famille. 
Chacun est Supérieur légitime et a droit de 
nous commander au nom de Drnu, mais eu 
observant, avant tout, l'ordre :Habli de Dum. 
Cet ordre, nous l'avons exposé touL à l'heure _: 
c'est la subordination régulière de la famille à 
l'État,' et de l'un et de l'autre à l'Église. 

Donc pour qu'une volonté de mou père 
m'oblige en conscience, il est absolument né .. 
cessaire, mais aussi il suffit qu'elle ne soit pas 
évidemment opposée à. une loi supérieure, 
c'est-à-dire à une loi de l'État ou à une loi da 
l'Église; pour qu'une injonction du pouvoir 
civil m'oblige à son tour, il faut et il suffit 
qu'elle ne soit pas contraire à une loi, à una 
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direcuon ..!e l'Église. Sans cette condition itt• 
dispensable, nous ne sommes pas tenus d'obéir, 
en conscience du moins; et, loin.d'être une toi, 
cet.te inj0nction n'est qu'un abus de pouvoir, 
un caprice tyrannique, une violatfon flagrante 
et coupable del' ordre divin. ' 

Quant à l'Église, sa garantie, par rapport à 
nous, repose sur la parole de Drnu même, qui 
l'assiste toujours dans l'exercice de son pou
voir. Elle a le privilége divin et incommuni
cable de l'infaillibilité dans tout sou enseigne
ment, de telle sorte que les nations, aussi bien 
que les individus, peuvent sans aucun risque 
s'abanaonner à sa conduite et recevoir ses di
rections. Écouter l'Église, c'est toujours écouter 
DIEu; la mépriser, c'est toujours mépriser 
Drnu : <( Qui vous écoute, m'écoute; qui vous 
« méprise, me méprise. )) 

Or il n'y a aucun rapport entre la loi, la 
vraie loi, et ce que la Révolution ose appeler 
la LOI. <( La -loi, dit-elle, est l'expression de la 
u volonté générale. )) Non pas; la loi est l'ex
pression de la volonté de Dum, et la volonté 
générale n'est rien, ou plutôt est criminelle dès 
qu'elle est opposée à cette volonté divine pro
mulguée infailliblement par l'Église catho
lique. Le doute n'est pas possible ici; c'est une 
question de foi et de bon sens. 
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Da:ns l'État césarien, la loi, la vraie loi qui 
oblige en conscience, n'est pas non plus l'expres..: 
sion de la volonté du Souverain; j'entends de 
sa volonté capricieuse, opposée à )a volonté 
de D1Eu, le Souverain d.es Souverains. Le césa
risme, c'est la domination aatocratiqae- et bru.
tale de l'homme sur l'homme. La loi césarienne 
n'est pas une loi; elle n'est souvent qu'un 
blasphème, qu'un sacrilége1 déguisé en loi. Lil 
loi n'est donc pas l'expression de la volonté 
de l'homme, indépendante de la volonté de 
Drnu. 

Elle n'est pas davantage l'expression de la 
volonté du peuple, ou des représentants du 
peuple. Le-s nations. comme les individus, ont 
pour premier devoir de demeurer soumises en 
toutes choses à la sainte volonté de Dœc:; et 
aux enseignements de son Église. Si la. loi était 
véritablenient l'expression de la volonté géné
rale, ce serait le suffrage universel qui fabri
querait la loi, non-seulement avec .le plus d'au
torité, filais encore avec le plus cte perf~tion. 
Or, depuis quatre-vingts ans, nous ne voyons 
que trop, hélas! ce qu'est et ce qu'enfante le 
suffrage universel; in_vention révolutionrn1il•e, 
a-v:eugle, absurde, monstrueuse, qui conduit 
aux abîmes, et que P1E IX appelait naguèrè
avec tant de raison « le mensonge univ,ersel. • 
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Remarquons enfin, dans la définition de la 
loi par les hommes de 89, l'habileté perfide 
de l'incrédulité révolÙtionnaire ; elle n'attaque 
pas defrontledogmecatholique; ellefaitcomme 
s'il n'existait pas; et ainsi elle habitue les peu
ples et les Souverains eux-mêmes à se passer de 
D1Eu, à se passer de l'Église, du Christianisme 
tout entier. C'est commelareligion de l'honnête 
homme, qui remplace soi-disant la religion 
chrétienne et qui n'est autre chose que l'ab
sence complète de religion. L'athéisme social 
et légal date de 89. Il est très-réel, bien que 
purement négatif. Plus de D1&u, plus de Christ, 
plus <l'Église, plus de foi, et à la place de tout 
cela, le PEUPLE et la LOI! Je regarde la loi, la 
légalité, telle que la Révolution nous la fait 
pratiquer, comme une séduction satanique, 
plus dangereuse que toutes les violences. 

Il va sans dire que toutes les lois civiles et 
politiques, qui ne sont pas contraires aux lois 
et aux droits de l'Église, obligent en conscience 
tous les sujets, les prêtres et les Évêques aussi 
bien "que les autres citoyens. Dans le doute, 
l'Église seule, par l'organe des Evêques et du 
Souverain-Pontife, est compétente pour décider. 
s'il faut obéir. Si, au contraire, la loi civile est 
évidemment contraire au droit catholique, c·€s! 
le ,cas de répondre avec les premiers disciples 
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du Seignetir : « Il vaut mieux obéir à Drnu 
« qu'.11.ux hommes. » En d'autres termes, il 
faut savoir souffrir et mourir. 

xvu 

La liberté. 

Encore un masque qu'il faut arracb~r à la 
Révolution; encore une grande et sainte parole 
de la langue chrétienne, dont le génie du mal 
abuse à tout propos. 

La liberté, c'est, pour chacun de nous, la 
puissance de faire ce qu'il DOIT faire, c'est-à
dire ce que Drnu veut, c'est-à-dire le bien. La 
liberté absolue et parfaite n'est pas de ce 
monde; nous ne l'aurons que dans le ciel. Sur 
1a terre, la liberté, la puissance ·ae faire le 
bien, est toujours imparfaite. 

Je suis libre, lorsque rien ne m'empêche de 
remplir mon devoir, tout mon devoir; et je 
suis d'autant plus libre que tout concourt au
tour de moi à m·e faire accomplir mon devoir, 
à me faire pratiquer le bien, à me faire exé
cuter en toui la sainte volonté de DIEU. Je ne 
suis pas libre lorsque quelqu'un ou quelque 
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chose vient m'empêcher de marcher dans cette 
voie. 

Notre ljherté est toujours pilus -0u mohls im· 
parfaite, parce qu'elle est toujours plus ou 
moins bornée par quelque obstacle provenant 
de l'ignorance ou de la perversité des hommes. 

En religion, la liberté consiste à pouvoir 
connaître et pratiquer pleinement la vél·ité reli
gieuse, c'est-à-dire, la religion catholique, apos
tolique, romaine. c·e~t, pour le Pape et les 
Évêques, la faculté pleine et entière d'ensei
gner et de gouvemer les fidèles, et, pour ceux
ci, de pouvoir leur obéir sans entraves. La 
vraie Eberté religieuse n'est que cela. Dans 
l'ordre civil et politique, la liberté, c'est, pour 
les.gouvernants, le pouvoir d'exercer tous leurs 
droits légitimes; pour l~s gouvernants et les 
gouvernés, le pouvoir de remplir sans obs
tacle tous les vrais devoirs du citoyen. Toutes 
les vraies .libertés civiles et politiques sont 
renfermées dans cette définition, du moins en 
ce qu'elles oiit d'essentiel. Enfin, dans l'ordre 
de la famille, la liberté, eest, pour le père et 
la mère, la faculté d'exercer pleinement 'tous 
leurS"'droits véritables sur leurs enfants et leurs 
serviteurs; et, pour tous, la puissance d'accom .. 
plir leufs- devoirs respectifs. Tout est donc bon 
et saint dans1a liberté, dans la vraie liberté; 
plus elle est complète et plus on est dans for-
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dre; l'autorité elle-même ,n'est instituée que 
pour pnotéger la liberté. 

·Ceci posé, il y a trois manières d'.entendre et 
<le vouloir la hberté, pour les sociétés aussi 
bien que pour les individus : 10 la liberté de 
faire le bien avec le moins d'entraves possi
ble; 2° la liberté de faire le bien ET le mal 
avec une égale facilité donnée à l'un et à 
l'autre; 80 la liberté de .faire le mal, en entra
vant le 'bien. 

1 ° La. première de ces trois formes constitue 
]a vraie et bonne liberté, la liberté la moins 
imparfaite en ce monde, la liberté telle que 
Drnu la veut, et telle que l'Église la ·réclame, 
l'enseigne et la pratique. Cette liberté relative
ment parfaite n'est pas une utopie, pas plus 
que la justice et les autras vertus morales, pro
posées ·aux hommes et aux sociétés par Drnu 
et par son Église; ces vertus sont toujours im
parfaitement pratiquées, mais elles sont tou
jours praticables et l'on,doit tendre à les pra
tiquer parfaitement. 

Ainsi en est-il de la liberté; plus nous avons 
defacil~tés pour faire le bien, plus.nous sommes 
libres; 'et plus nous sommes libres., plus nous 
sommes dans l'ordre et dans le vrai. Plus les 
pouvoirs de ,ce monde nous donner_ont de fa
cililês poW' bien faire, plus ils écarteront les 
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obstacles qui gênent la liberté, et plus il8 
entreront dans les desseins de DIEu, qui veut 
le bien en toutes choses, et, en toutes choses, 
repousse le mal. Et si l'on demande comment 
les pouvoirs humains pourront connaitre avec 
certitude quels obstacles ils doivent éloigner 
pour protéger et développer la liberté, la ré
ponse est bien simple: en ce qui touche l'ordre 
religieux et moral, l'Église les dirigera sûre
ment, comme nous le disions tout à l'heure; 
et, dans les questions purement temporelles 
et politiques, une fois l'intérêt supérieur des 
âmes sauvegardé, c~s pouvoirs prendront, 
pour assurer la liberté du bien et comprimer 
le mal, to·utes les mesures qui leur seront dic
tées par l'expérience et la raison. 

2° La liberté de faire le bien ET le mal, la 
même protection accordée aux bons et aux 
méchants, à la vérité et à l'erreur, à la foi et 
à l'hérésie, telle est la seconde forme sous la
quelle on peut concevoir la liberté. C'est ainsi 
que la conçoivent les libûraux. 

11 Jeneparlepasici de ces lmpiesqui demandent 
une égale liberté pour le bien et le mal, dans 
l'espoir de voir le mal triompher du bien; j'en
tends les libéraux honnêtes et chrétiens, qui 
aiment l'Église, qui détestent le désordre P-t la 
Révolution, et qui appellent la lutte parce 



LA RÉVOLUTION 113 

qu'ils croient de bonne foi que le bien finira 
toujours par triompher. 

Craignant sans <i.oute d'effaroucher les in
différenis et les impies, ils font des concessions 
sur Jes principes et ils rejettent, comme impru
dente et pernicieuse, la notiou pure et vraie 
de la liberté, telle que l'Église catholique l'a 
toujours professée depuis dix-huit siècles, et 
telle que je viens de l'exposer en quelques 
mots. lis quittent le terrain de l'inflexible· vé
rité, la maison paternelle, pour courir .après 
l'enfant prodigue, avec l'espoir de le ramener. 

Ils se trompent : la vérité tout entière, la 
vérité seule est capable de nous délivrer du 
fléau révolutionnaire, « Veritas liberabit vos, » 
dit l'Évangile. Les libéraux me semblent man
-iuer de foi et de courage, en abandonnant 
ainsi le parti de la sainte liberté; de foi, parce 
qu'ils doutent pratiquement de la Providence 
de JÉsus-CHRIST sur son Église et parce qu'ils 
acceptent comme un fait accompli l'inique 
domination deg principes révolutionnaires dans 
le monde; de coumge, parce qu'ils adoptent 
trop souvent les idées libérales afin de ne pas 
être regardés par le monde moderne comme 
des esprits ré-trogadeS et absurdes, comme des 
utopistes, comme des hommes du moyen âge. 

Ils érigenten principe ce qui n'est qu'une 
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nécessité de transition, et ne s'aperçoivent pas· 
que ce prétendu principe d'égalité ent~e le 
bien et le mal est aussi contraire à la foi qu'au 
bon sens. L'expérience de tous les-jours- n'est
elle pas là pour attester que, par suite de la 
corruption de notre pauvre nature déchue, 
nous sommes plus portés au mal qu'au bien? 
N'est-ce pas là un fait incontestable et même 
un article de foi? Favoriser l'un comme l'au
tre, c'est nous exposer à une perte quasi cer
taine. Mettre la vérité en . champ clos avec 
l'erreur, le,bien avec le mal, la justice avec 
nos passions, c'est livrer la vérité à l'erreu:r, le 
bien au mal~ la justice aux passions. C'est ce 
qui faisait dire· à saint Augustin« que la li
berté de l'erreur était pour l'âme la pire des 
morts : Quœ pejor mors animœ quam libertas erro
ris? » Et ce qui est vrai de chacun de nous, 
l'est encore bien plus quand il s'agit des so
ciétés. Nulle sÛciété ne peut servir deux maî
tres, et le juste milieu n'est pas pOssible, quand 
il s'agit des.principes. 

t< Mais alors, nous dit le libéralisme, soyez 
donc logiques avec vous-mêmes,. et ne deman
dez pas, oomme nous le· faisons tous, d:être 
mis sur le même pied- que nos ad versa.ires. » 
- Nous ne demandons nullement cette éga-
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lité comme- un principe; nous faisons aux 
pouvoirs oppresseuts un argument ad hominem, 
et rien de plus. Nous_ faisons un appel légi~ 
time et raisonnable à leur équité '.'naturelle, 
sans entrer h:i moins du monde daus la qu(}s
tion de principe. <( Accordez-nous au moins, 
leur disons-nous, ee que vous accordez aux 
autres citoyens; c'est de droit naturel. )i En 
parlant ainsi, catholiques et libéraux, nous 
sommes tous d'accord. Mais ce n'est pas une 
raison pour ne pas désirer mieux, pour ne pas 
tendre à un état normal La liberté du libéra
lisme vaut mieux que l'oppression, voilà tout; 
elle ne doit pas être envisagée comme une fin, 
encore moins comme un principe. 

« Mais l'Église a réclamé cette égalité dans 
ioutès ses épreuves. >l - Oui, mais en quel 
sens? L'Église n'a jamais réclamé la liberté bâ
tarde du bien ET du mal, même au milieu des 
persécutions. Les apologistes du Christianisme 
ne faisaient à leurs adversaires, je ne saurais 
trop le redire, que des arguments ad hominem; 
jamais ils n'ont apprnuvé, comme on ap~ 
prouve.an droit, la liberté de l'erreur et du 
mal, qui perdait les à.mes autour d'eux. L'É
glise est la société du bien, de la v-érité; elle 
ne veut et ne peut vouloir que la vraie liberté, 
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la liberté du bien, le pouvoir d'enseigner et de 
pratiquer la vérité. Pour l'amour de DIEu, ne 
confondons pas le possible avec le désirable, 
et n'érigeons pas en principes de tristes et pas
sagères néces.sités. 

« Ainsi, quand nous serons les plus forts, 
nous ne parlerons que d'autorité, et nous ne 
parlerons que de liberté quand nous serons les 
plus faibles. Est-ce loyal? »-Ce serait fort peu 
loyal; aussi l'Église ne le fait-elle pas. Faible 
ou forte, opprimée ou triomphante, elle dit de 
la même voix à tous les hommes , aux bons 
comme aux mauvais:« La vérité et le bien mé
ritent seuls votre amour; le mal vous perd. 
Plus vous donnerez de liberté au bien, eVplus 
vous serez bénis è~ Drnu en ce monde et en 
l'autre; plus vous en donnerez au mal, et plus 
vous serez misérables. Dnm ne donne l'autorité 
aux hommes que pour protéger le libre exer
cice de ce qui est bon et honnête; tout prince, 
tout magistrat, tout père de famille qui use de 
son autorité pour' protéger autre chose que le 
droit, la vérité et le bien, abuse des dons de 
Drnu et perd son à.me. » L'Église ne dit jamais 
que cela. Son droit, aussi bien que son devoir, 
est de réclamer toujours, vis-à-vis des puis
sances de la terre, la liberté du bien et la pro
\ection de cette liberté. 
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!."Église se trouve face à face avec dti,,; pou
'foirs ennemis, ou bien avec des pouvoir5 in
différents, ou bien avec des pouvoirs amis. Elle 
dît i1ux premiers : « Pourquoi me frappez
vous 'f J'ai le droit de vivre, de parler, de 
remplir ma divine mission, qui est toute bien
faisf.llte; vous avez tort de me faire du mal, de 
ne pas me la'~ser libre. )J Elle dit aux seconds: 
« Celui. qui n ·1st pas avec moi, est contre moi. 
Pourquoi demiurez-vous indifférents à la cause 
de votre Drnu? Pourquoi traitez-vous le men
songe comme l,1 vérité, le mal comme le bien, 
Satan comme JÉsus-CHRIST? Vous n'avez pas le 
droit de demeurer dans cette indifférence. » 
Elle dit aux troisièmes: « Vous ~tes dans le 
vrai, et vous faites la volonté de Drn:u. Aidez
moi le plus qu'il vous est possible à faire 
régner JÉSUS-CHRIST et, avec JE:sus-CHRIST, la 
vérité, la justice, la paix, le bonheur. Aidez
moi à faire disparaître le plus complétement 
possible tout ce qui est contraire à la très
bonne et très-sainte volonté' de Dum et au vrai 
bonnhenr des hommes, JJ Tel est langage <lf' 
'Église au milieu du monde. Au fond, elle 

demande une seule et même chose : la liberté 
du bien, la seule vraie liberté. 

a: Il y aura donc deux poids et deux. mesu-
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res : liberté pOlîlri n:ous.,. orppression pour les 
autres,? »-- L'Église n'a.,, comme. son di,;lll 
l\faître, qu:un, poids: et. qu'une mesure·:; elle 
n:aime; _elle- ne. favorise q:Ue le droit, la vérité, 
le bien;. elle repousse et.déteste tout ce qui:est 
erreur,. tout ce ·qui est mal et injuste. Quel .est 
le chrétien q'Ui osera jamais dire que Satan a 
dans le monde-les-mêmes droits que le Christ,! 
Voilà cependant cerquiest aufand de la préten.
tion du.libéralisme. L'.-Église.e.t nous tous avee 
elle, nous réclamons les droits de la vérité, 
parce que seule. la vérité a des- droits; nous 
nions ce que Eon.ose appeler les Jroits·de l'er
reur, les droits de l'hérésie,. les droits du ma.t, 
parce que l'erreur, l'hérésie et le mal n'ont au.~ 
cun droit. Il y a1 je le Bais, des nécessités dl 
fait, qui obligent souvent l'autorité à fet·met 
les yeux sur des ravages qu'elle ne peut emp&
cher; mais son dev<Yir est d'.extir:per les abus le 
mieux possible et le plus tôt possible. 

Cette indignation d'un grand nombre . de 
chrétiens au sujet de l'oppression du mal est en 
vérité fort étrange •. Dans l'intérieur de leurs 
familles, ~l'égard de leurs enfants et de leurs 
serviteurs, ils oppriment et répriment le mal 
tant qu'ils peuvent,. même par ra force~ quand 
la douceur ne suffit pas. Et ils trouvent mau~ 
vais que l'I~glise, que l'État agisse comme eux! 
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Ea rsauvegardant .ainsi les mœurs, la foi, l'hon
neur 1 \e salut ,de àelll's familles, ils r6lllplissent 
un devoir sam1é., 'le pr.emiers de leurs 1 . .rnvoirs; 
et lorsqne l'Églis:e ~Titholiqu.e et l'Etat, accom
·plissant ce même devoir, lèvent le bra:s pour 
frapper les corJ.>up.teurs pubilics de la foi, des 
mœurs, de la .société entière, l'Église -et l'État 
deviiennent ·~·s tyrans, ·des :pouvoirs c1,uels, 
intolérants et fanatiques! Mais c'est le libéra
lisme qui a-deux .poids·etdeux mesu1:es. 

Il confond le .modérantisme, c;est-à-dire la 
tolérance doctrinale, :av-e.c la·m0dératio11, c'est
à-dire la tolêrai;ice ·personnelle :ou la charité, 
et en cela il s'écarte gravement d-e la règle ca
tholique. Le libéralisme m'est au .fond qu'un 
uccommodement .. avec la Révolution ; voilà 
·pourquoi la -Révolu tien. lui témoigne tant de 
sympathies. La liberté du bien ET du mal :est 
un leurre par lequel le serpent révolutionnai,re 
séduit un grand :nombre d'esp1·its tro.p ,wn
fiants, comme il.fit jadis ,ffil 1préserrtunt à Ève, 
avec toute ,soYte de .belles .jpromesses, non ,pas 
le fruit de l'arbre de Ja science du mal, mafa 
le fruit de l'arbre de laficiencedubien ET du mal. 

<( Mais alors ·nous livrons la liberté à-la merci 
des puissances de ee monde, et l'.on ,sait ,ce 
qu'elles en font!>> -,L'Église.ne s'abandolllDe 
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nullement aux puissances de ce monde. Quand 
les Souverains temporels écoutent sa voix et 
quand ils sont chrétiens, elle leur demande de 
lui faciliter le salut de tous, en protégeant la 
liberté de son ministère, en écartant les enne
mis de la foi, et en contenant par la crainte 
les hommes pervers à qui la persuasion ne 
suffit pas. Est-ce là se mettre à la merci du pou
voir? 

Lorsqu'un prince n'est pas catholique, l'É
glise ne réclame de lui aucune assistance et se 
contente de l'argument ad hominem cité plus 
haut. C'est ce que., plus ou moins. selon les 
circonstances, nous faisons tous dans nos so
ciétés modernes, qui ne reposent plus sur 1a 
base catholique. Demander plus serait une 
haute imprudence, et en outre une pure perte 
de temps. 

<1 Nous ne croyons donc pas à la puissance 
de la vérité pour lui chercher ainsi des appuis 
humains'h-Nous croyons très-fort à la puis
sance de la vérité, mais nous croyons aussi 
très-fort et très-pratiquement au péché origi
nel. Tout ce qui est bon a besoin d'être protégé 
en ce m0nde, parce que le monde est perverti 
et parce qu'il y a beaucoup de méchants. La 
société, tant religieuse que civile~ n'a été éta-
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blie de Dr&u que pour organiser la. défense des 
bons contre les mauvais. L'État protège le com
merce; i\ protège les arts, les sciences, la pro
priété; et, quand il est chrétien, il ne protége
rait pas le plus précieux des dons du ciel, la 
vérité, cette liberté et ce droit de nos Ames r 
Protéger, remarquez-le bien, n'est pas domi
ner. Si, trop souvent, les princes chrétiens ont 
ainsi entendu la protection, ils ont eu grand 
tort et Drnu les a punis; mais cet abus ne dé
truit pas le principe, et l'Église a eu et aura 
toujOurs raison de dire aux autorités humaines: 
<< Vous devez m'aider. » 

« Ce n'est pas seulement pour le gouverne
ment de la société temporelle, mais SURTOUT 

pour la protection de Î'Église, que le pouvoir a 
été donné aux princes (l ). » Ain&i parlait Gré
goire XVI; et Pie IX, plus explicite encore, dé
clare que << l'autorité suprême n'a pas seule
ment été donnée aux princes pour le gouver
nement du monde, mais principalement pour la 
défense de l'Église (2). » Pie IX lui-même em
prunte textuellement cette sentence au Pape 
saint Léon le Grand. Tel est l'enseignement 
formel du Saint-Siége, dont les libéraux sincè-

(~) Encyclique de U32. 
(2) Encyclique du 9 novembre i 8t6. 
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rement oatholiqu-es devraient temr plus de 
compté. 

,L'État chrétien est le 'fils dé'f"oué, le défenseur 
et le serviteur de sa Mère, la ~ainte Église, et 
de son Père spirituel, le Souverain~Pontîfe. Il 
ne protége l'Église qu'en la s·ervant; et, selon 
l'enseignement du Saint•Siége, enseignement 
fo:mulé dans la Btille dogmatique, Unam 
santtam, le prince catholique est tenu de ne 
combattre pour l'Église que ad nutum et patien
tiam sacerdotis, av-ec l'assentiment du Pontife et, 
dans la mesure que celui-ci juge con'Venahle. 
Il n'y a donc rien à craindre pour l'Église dans 
la protectio['t qu'elle réclame des princes véri
tablement catholiques. Cette protection n'est, 
au fond. qu'un dévouement efficace et docile. 

<( On nous accordera du mOins qu'il y a li
béraux et libéraux?» - Oui, certes; mais y 
a-t-il libéralisme et libéralisme? Tout est là; 
car c'est ici une question de principès et non 
de personnes. Qui ne rend hommage au carac
tère et aux droites intentions des libéraux ca
tholiques? Ce qui me semble évident, c'est. 
qu'ils défendent la bonne cause de manière à 
la compromettre, avec une très-fauss~ pru
dence, sans esprit Je foi, avec des arguments., 
qui pèchent par la base; c'est que le libéralisme, 
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n'est pas un principe capable de supporter un 
examen approfondi. Ses ·partisans, au fond, ne 
se rendent pas bien compte de ce qu'ils veulent; 
ils croient avoir une doctrine et ils n'ont que 
des sentîment·s; ils croient défendre les principes 
parce qu'ils en présentent quelques-uns. Ces 
principes, détachés du principe, sont des bran
ches·séparées du tronc; ils n'ont plus de séve 
ni de vie. 

Le principe libéral, si on le prenait au sé
rieux et comme une thèse doctrinale, mènerait 
droit à une hérésie formellement condamnée 
par le Saint~Siége, du temps de Philippe le 
Bel; hérésie mère du dogme· révolutionnaire, 
et qui, ,pour la première fois en France, osait 
nier la subordination du ·pouvoir temporel au 
pouvoir spirituel, de l'État à l'Église. Le Saint
Siège condamna cette erreur, et définit comme· 
de foi que toute crêature humaine doit être sou
mise au Pontife romain, et cela, de nécessite de
sailut. Toute créature humaine, c'est-à-dire tout 
magi~trat, tout J'.Oi, tout gouvernant. 

La liberté du bien ET du mal, voilà en deux 
mots le résumé de la thèse libérale; qu'on l'a
dopte, qu'-on l'applique avec des intentions. 
chrétiennes, ou bien avec des intentions per
verse.s_, cette thèse demeure toujours ce qu'elle 
est : UNE GRAVE ERREUR, et une erreur pratique-
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très-dangereuse, parce qu'elle est séduisante; 
ti'ès-utile à la Révolution, à laquelle elle pré
pare les voies. -Aussi le Pape Pie IX, sans faire 
de distinction, a·t-il condamné naguère, non 
les intentions des libéraux, mais le libéralisme; 
et, avant lui, Grégoire XVI avait condamné avec 
une énergie tout apostolique le inême faux 
principe de liberté, en ses deux principales 
applications : la liberté de conscience (1), et la 
Liberté de la presse (2), 

Je demande pardon au lecteur de m'être lon
guement étendu sur le libéralisme; c'est une 
question à l'ordre du jour, sur laquelle il faut 
être bien fixé. Qu'on le sache bien cependant; 
malgré ces divergences: qui sont en réalité des 
questions de conduite plu~ encore que des 
questions de doctrine proprement dites, tous 
les chrétiens honnêtes, tous les catho'liques 
éclairés sont d'accord contre la Révolution; 
leurs dissentiments ne sont au fond que des 

1-2. Ex hoc putidissimo indiffe1·entisrni fonte absurda illa 
fluit ac erronea sentenLia, seu potius deliramentum, asserendam 
esse ac vlndicandam cullibet Jibertatem conscieutiœ. Cui qui 
dem pestfü•ntissimo crrol'i vian, sternit plena iila atque immo
derata lihertas opinionum, quœ in sacne et civilis rei Jabem 
!ale grassatur, dlctanlibus per summam impudenliam nonnul
lis atiquid ex ea: commocti in religionem promanare. (Encycli
que Mirari, 15 aodt 1832.)- Deterrima il!a ac mrnquam satis 
execrata et detestabi!is Jibertas artis librariie ad scripta qqœlibet 
io vuljl:ns. (Id,) 
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malentendus, une affaire de mots et de for-
mules (1 ). · 

Je reprends donc la suite de mon sujet, et, 
après avoir .exposé la liberté, telle que l'en
tend l'Église, et la liberté telle que l'entend le 
libéralisme, j'arrive à la liberté telle que l'en· 
tend la Révolution. 

3° La.liberté de faire le mal en entravant le 
bien, en opprimant l'Église et ses Pasteurs, en 
foulant aux pieds les droits légitimes du pou
voir, en violant les droits de la famille, telle est 
la. liberté révolutionnaire. Il est sriperflu, en· 
tre honnêtes gens, de s'arrêter à la discuter. 
Faire le mal aux dépens du bien, ce n'est plus 
la liberté, c'est la licence; ce n'est plus l'usage, 
mais l'abus, et l'abus sacrilège du plus magnÎ· 
fi.que des dons de Dnm. Il n'y a qu'un scélérat 
qui puisse comprendre et vouloir ainsi la li
berté. 

On a prétendu que c·était la liberté de 93; 
j'affirme, du moins en ce qui touche l'Église et 
]a foi, que c'était aussi la liberté de 89, Les 
faits l'ont bien prouvé, et l'on n'a pas besoin 
de verser le sang pour opprimer le bien. Les 

'Voir, pour plus de développement sur la question du 
libér11.li8rne catholique, l"Hommage aua jeunes catholique, 
libéraux. 



126 M RÉVOLUTION 

lois 'révolutionnaires ne sont-elles pas plus 
dangereuses que l'échafaud? 

Telles sont, ce me semble, les vraies notions 
de la liberté. Elles s'applique-nt à l'ordre reli
gieu'X. aus'Si bien qu'à l'ordre politique et à 
l'ordre intime de la famille. Il est facile à cha
cun de juger, d'après ces principes, ce qu'il y 
a de bon et de mauvais dans ce que nos insti
tutions modernes appellent la liberté re1igieuse1 

la liberté des cultes, la liberté de la presse et 
les autres libertés politiques. 

La liberté religieuse, bien entendue, consiste 
à pouvoir pratiquer avec le moins d'entraves 
possible la Religion, la vraie Religion; elle im
pose au Souverain temporel le devoir de pro
tége1·, dans la mesure du possible, le plein et en
tier exercice de la religion catholique, qui est 
la seule Vraie religion, et d'aider ainsi l'ÉglfSe 
dans sa mission salutaire. ,, Le prince, dit 
saint Paul, ne porte pas en vain le glaive; car 
il est le Ministre de Drnu pour le bien : Non 
enim ·sine causa gladi'um portat; Dei enim minis
ter est in bonum : vindex in iram ei qui malum 
agit.)> (Ad Rom., xm.) Quel plui;; grand bien,je 
le demande, pour un peuple au_ssi bien que 
pour un particulier, que de pouvoir librement 
connaitre et servir Dmu .. et accomplir le pre
mier et le plus grand des devoirs? 
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J'ai dit : « dans la mesure du. po8sible, 'W parce 
qu'il auive souvent que le Souveràin, aussi bien 
que Je père de famille, est obligé de tolérer bien 
des choses qu'il ne peut empêoher, bien qu'elles 
soient nuisibles aux intérêts spirituels de son 
peuple. Son devolT' n'est pas de tout hrusque,r 
par des· mesures imprudentes, mais de prépa
rer, par toutes sortes de moyens légitimes, un 
meilleur avenir. Il est obligé1 en conscience, 
d)extirpei' immédiatement le mal qu'il peut 
·extirper sans attendre. c( Vinde.r-iniram ei,qui 
malùm agit. » 

« Et les juifs, les protestants, qu'en ferez
vous donc? )) - De deux choses l'une : ou bien 
ils ont déjà introduit l'erreur dans un pays ca
tholique, ou bien ils n'y sont pas encore étÛ/blis 
et veulent y entrer. Dans, le premier cas, le de
voir du Souverain catholique est de les y .talé~ 
rer, de leur garantir, comme aux catholiques, 
tous les droits civils; mais en même temps il 
doit les empêcher de propager leurs erreurs 
délétères. S'il le peut, il doit procurer leur 
conversion, en facilitant auprès d'eux le minis
tère de l'Église. C'est, en définitive, le rôle 
d'un, non père. vis-à-vis de ses enfants. 

ll ne les oblige pas à se faire chrétiens, mais 
il .tâehe de les y amener par tous les moyens 
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de persuasion; et ensuite il les oblige, soit par 
la versuasion, soit par la force, à garder pour 
eux leurs erreurs et à ne pas en infecter les 
populations fidèles confiées à sa garde. Quoi 
de plus simple? • 

Dans le se.coud cas, le rôle du prince est tout 
différ~ut, bien que ce soit au fond l'accomplis
sement du même devoir. Il doit, s'il veut rester 
fidèle à sa haute mission, empêcher à tout prix 
l'hérésie d'infecter la foi de ses sujets, et trai
ter les propagandistes comme d'injustes agres
seurs qu'ils sont. L'hérésie n'a aucun droit en 
pareil cas. 

« Et dans les pays protestants, que devra 
faire le Souverain? l) - Le Souverain protes
tant, en protégeant une religion fausse, appli
quera mal un principe vrai. Ce ne sera pas la 
faute du principe, et le malheur du Souverain 
et du peuple sera uniquement d'être protes
tants. Il arrive bien souvent que l'on applique 
à faux des principes véritables; le démon dé
tourne ainsi à son profit les institutions les plus 
excellentes. Le Christ, d'ailleurs, a droit de 
chasser Satan, parce que Satan est un révolté, 
un injuste, un usurpateur et un sacrilé·ge. Satan, 
au contraire, n'a aucun droit contre Je Christ, 
parce que le Christ est Seigneur légitime, bon, 
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juste et saint. Ainsi en est-il de l'Église et de 
l'hérésie. 

Ce que nous venons de dire dans tout ce 
ebapitre s'applique également à la liberté de 
la presse, à la liberté de l'éducation et de l'en
seignement, à toutes les libertés politiques. 
Jamais on ne saurait être trop libéral, si l'on 
comprend bien la liberté, et l'on ne compren
dra jamais la liberté qu'en se mettant à l'école 
de l'Église. L'Église seule est la mère de la li
berté sur la terre, en même temps qu'elle est 
la protectrice et la sauvegarde de l'autorité. 

XVIII 

L'égalité. 

Un mot seulement sur cette question, pour 
y discerner le vrai du faux. Comme pour la 
libertè, distinguons trois sortes d'égalitès: 
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l'une bonne; l'autre qui paraît honne et qui 
ne l'est pas; la troisième qui ne l'est pas et 
ne le paraît pas davantage. 

10 L'égalité chrétienne, seule ubsolument 
vraie et absolument possible, et, pour cette rai· 
son, seule admise et pratiquée par l'Église, 
laquelle a toujours enseigné que tous les hom
mes sont frères, qu'il n'y a qu'une même mo
rale, qu'une même religion, qu'un même ju
gement, qu'un même Drnu, pour les pauvres 
et pour les riches, pau.r les Souverains et pour 
les sujets, pour les petits et pour les grands. 
Nos églises sont les seuls véritables temples de 
l'égalité parmi les hommes, et nos sacrements, 
surtout le Sacrement de la Communion, sont 
les symboles divinement institués pour nous 
rappeler à tous cette égalité fraternelle et éter
nelle. 

2• L'égalité libérale de 89 qui domine dans 
nos loü• modernes; mélange d'idées vraies et 
fausses, comrneles prin11ipes de 89 eux-mêmes; 
cette égalité acceptable en plusieurs points 
(par exernplf': pour la répartition des impôts, 
pour la jouissance des droits civils, etc,), est 
contraire à la loi de Drnu sur d'autres points 
(par ·exe11i1;ple .eri oe qui touche Je;;; immunités 
ecciésiastiques) (1). Elle est d'ailleurs bien SOU• 

t, .p..,r .immunité& ecclihiastiques .o.n,entend le droi! ,absolu 



LA RÉY-e.LUTlON 131 

vent impossible en pratique, lor.s ·mê-me qif elle 
existe en théorie dans les lois. Dans quel pays 
les grands dignitaires de l':Éta.t, les hauts (o,nc
tiounaire.s, les personnages influents, .etc., 
n'ont-ils Pas une foule de priviléges de fait qui 
détruisent l'égalité civile et politique et qu'au• 
cune loi ne pourra jamais abolir? 

30 L'égalité révolutiorrnaire, l'égalité de 93 et 
de la guillotine, l'égalité sauvage de Prou
dhon, c'est-à-dire le nivellement absolu de tou
tes les conditions, le socialisme, le commu
nisme, l'anarchie. 

que DIEU acqniert sur une personne ou sur une chose qui lui 
est consacrée. Ainsi l'homme, le citoyen qui reçott la consé
cration ecclésiastique ou religieuse, devient l'homme de DIEU, 
la propriété exclusive de DIEU, et les pouvoirs temporels n'ont 
plus sur cet homme consacré que les droits qui peuvent se con
cilier avec ceux de D1Bu. Il an est de même des églises, des 
vases sacrés, des b.ens ecclésiastiques; c'est la cho~e de DIEU, 
la propriété de Dlf:U et de son Église. - li est de foi, (lu 
moins quant au principe, que les immunilês ecclésiastiques 
ijont d'institution divine. Quiconque les viole est excommunié 
ipso facto. 

Il existtJ aussi des immunitës civiles, créées par le '!)Ou voir 
temporel et que chacnu est obligi: de Nspeoter; par exemple, 
eu France, le droJt qu'onfles princes du sang, les sénateurs, 
}es dèputE's et antres.grands fonotionnaîras, de ne pou-voir être 
mils eii jugement qu'apr./w un ,décret spécial du Souveraiu, de 
n'être jug.ès que par leurs pairs, etc. La justice milit.a'•e est 
encore une im:nm?1ité. Ce n'est qu'à l'Eglise qu-e le monde 
modernr:i refuse toutes les immunil:ée ; et, ~u';01i1. ,le sac~. bien i 
on ne lui re!uJie ce droit que paœe qu'elle est l'Eglise eq1.arc.o 
que Je démon, ptinee de ce momie et père de la Révolution, 
Yeu! an6antir ,l'înfluelltle diüne Jde J1"t1i.;OhrIBi ~Dl' .la twe. 
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Ces distinctions de simple bon sens suffisent 
pour éclairer bien des discussions dans les
quelles tous les esprits honnêtes sont au fond 
d'accord, et où, là encore, on ne se dispute 
nm~ faute de s'entendre. 

XIX 

De quelques applleatlons pratiques 
des principe• de 89. 

En pratique, veut-on savoir comment, de
puis un demi-siècle, la presse révolutionnaire 
de to,us les régimes et de toutes les nuances 
entend nous appliquer les principes de 89? En 
voici quelques échantillons; ce sont des faits 
qu'on ne saurait nier: 

L'indifférence religieuse, favorisée' par les 
institutions civiles, envahissant db· plus en 
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plus la société; - la foi, battue en brèche 
par un journalisme impudent, perdant de 
plus en plus son bienfaisant empire; - la ci
vilisation matérielle prévalant partout sur la 
civilisation morale et chrétienne, et déve
loppant dans toute l'Europe le matérialisme 
et le luxe ; - le respect pour les autorités pres
que entièrement arraché des cœurs et l'esprit 
d'indépendance développé outre mesure, et 
dans la famille, et dans l'État, et dans l'Église; 
- la constitution chrétienne de la famille 
sapée jusque dans sa hase par l'invention sa
crilège du mariage civil, par .le divNce remis 
en vigueur dans plusieurs pays chrétiens, par 
mille entraves apportées à l'éducation catho
lique des enfants, par la division in.définie des 
patrimoines héréditaires, qui formaient jadis 
comme le pouvoir temporel de la famille et 
comme son point de ralliement; - l'éduca
tion et l'enseignement de la jeunessé, réservés 
la plupart du temps à des laïques sans religion, 
qui n'ont ni la mission ni la volonté de 
faire connaitre aux enfants la vérité catho
lique, encore moins de la leur faire pratiquer; 
- les institutions catholiques les plu~ sacrées, 
telles que le mariage, les congrégation$ reli
gieuses, les réunions synodales des Pasteurs 
de l'Église, etc., entravées, parfois même tout 
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à fait supp1'imées paa· des autorités laîques, 
.absolument incom.pétent'es·;..--tout .ce qui vient 
de Rome, -sus:peitih ; - tout ce q~i résiste à 
Ro1.1ille, eiID.oo,lll'agé et récompensé; - l'opinion 
pttbli:que peœvert:i-e par les tf.ausses libertes, et 
SG1tdevée dans l'Europe entière contre les idées 
,catholiques, contre la Papa.u:té; - l'Église dé~ 
,pouillée du .droit de propriété et livrée ainsi à 
la ffierei d.-e l'État; - enfin tous les principes 
;faussés, les pouvoirs aviilis, la ;foi de plus en 
plus ra-fi'faihlie, le protestantisme 11essuscité, des 
populrutio-ns entières vivan:t sans DIEu et sans 
auoume·religion, l'indifférence perdant les âmes 
de-plus en plus, etc., le tout a.u-nom de LAL01, 

,au nom cl.es 'PRINCIPES MODERNES. 

Voilà.pour l'Êglise le résultat pratique, voilà 
Jes fruits .de ~a .révolution -modérée, -de la révo
lution de 89. 

Si, d'autre pa.rt, vous jetez les yeux. sur-l'Eu
,rope moderne, -fille de 89, quel spectacle s'offre 
à vos regards? Plus de révolutions, et de révo
lutions sociales, dans un an, qu'autrefois dans 
-un siècle; les peuples jouant .avec les couron
nes des rois, comme leS ·enfants avec des -ho
cliets ;- depuis QUATRE-VINGTS ans, QUARAN'I'E-TROIB 

trônes tmm.bés; VINGT-QUATRE dynasties .eocilées, 
voyageant à -pied sur,tous les,ohemins de l'Eu
rope; YI>NGT-NEuF·chartes et constitutions -accla-
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mêes, jurées et déchirées; les formes gouver .. 
nementales les plus opposées se succédant 
comme 11;1s feuilles S\l~ les arbres, oomme les 
vagues d'une. mer en furie. Le monde sur un 
volcan, et tous ceux qu'on appelle encore 
princes1 rois, empereurs, ballottés et chance
]ants sur leurs trônes, comme le mat"elot au 
sommet du navire pendant la tempête. 

Aux f.ruits reconnaissez l'urbte; d'après les 
conséqllences jugez, et, si vous l'osez, vantez 
encore les PRIMIPESf 

XX 

r.es dlvetses espèces de té'folutlonnalre1. 

La Révolution étant une idée, un principe, 
tout horrirne qui se laisse dominer par cette 
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idée, qui se lai:r.ae diriger par ce principe, est 
un révolutionnaire. 11 l'est plus QU moins, 
selon qu'il donne plus ou moins dans le piége. 

On peut et on doit distinguer plusieurs calé· 
gories de révolutionnaires. Les premiers, les 
plus coupables, les plus rapprochés de Satan, 
leur père, sont ces hommes exécrables qui de 
sang-froid conspirent contre DIEU et les hom
mes, séduisent et trompent les peuples, et con· 
duise:àt, comme de redoutables capitaines, 
l'armée de l'enfer à l'assaut de l'Église et de la 
société. Ils sont, Drnu merci, en petit nombre; 
mais ce sont de vrais démons. 

Après eux, moins imbus de l'idée révolution• 
naire, mais bien pervers encore, viennent les 
hommes t.J:UÎ conduiSent, eux aussi, la Révolu
tion à son but final, qui veul.ent ouvertement 
anéantir l'ordre social catholique et même l~ 
vrai principe monarchique, mais qui repous
sent le meurtre et le pillage. Ce sont les Mira
beau, les Palmerston, les Cavour, et tous ces 
impies qui, depuis un siècle, tournant Ïa poli
tique, les lois et les institutions civiles contre 
l'Ëglise de JÉsus-CHRIST, sont le fléau de la 
société chrétienne. Ils savent se contenir plus 
que les premiers, iis colorent plus savamment 
leurs projets anticatholîques, et n'insoimnt pas 
d'horreur; ils peuvent parler et écrire en plein 
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jour, et disposent ainsi d'un grand- pouvoir 
matériel Pt moral; ils croient mener et sont 
menés eux-mêmes; leur grand nombre ,::\'~ leurs 
moyens d'action les rendent très-redoutables. 

En troisième ligne, il faut placer ces hommes 
d'ordre, enfants de 89,- qui veulent faire abs
traction de l'Égli?e dans tout l'ordre politique 
et social. Leurs intentions sont souvent hon
nêtes; mais il leur manque le sens antirévolu
tionnaire, qui est la foi, qui est le sens catho
lique. Ils ne détestent pas l'Église; ils lui 
accordent même un vague respect; mais :i,ls ne 
la co~ennent pas, et l'empêchent de sauver 
la société, qui ne peut être sauvée que par elle. 
Leur action révolutionnaire est plutôt négative 
que positive. Il y a bien peu d'hommes publics 
en Europe, depuis un siècle, qui n'appartien
nent à cette très-nombreuse catégorie de révo~ 
lutionnaires. Le journalisme européen est pres~ 
que en entier dans ses rangs et à son service. 
C'est de la graine de francs-maçons. 

Viennent ensuite_ des hommes à imagination 
eXallée, sans aucune instruction religieuse, 
mais au cœur bon et noble, qui prennent les 
idées démocratiques pour de génér,:ux élans, 
pour ''amour du pauvre peuple, pour le 
patria tisme, et qui de très-bonne foi croient 
que la Révolution est un bienfaisant progrès, 
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est la religion de la liberté. lis aiment touj,onl'S 
les rlforme::i;, tout en détestant les émeutes. Ce 
sont de p'auvres égarés, qui fo:nt du mal sans 
le savoir. Une solide in-stru~tion rel-igieu-se, une 
bonne conversion les ramèneraient .compléte
ment. 

Enfin, tout près de ntms,. mais encore da:ns 
le camp de la Révolution, nous trouvons un 
nombre considérable de chrétiens· honnêtes, 
quelquefois même pratiquants, mais peu ins
truits, qui se laissent éblouir par lé);restige 
du libéralisme, et qui veulent concilier le tien 
et le mal. Leurs préjugés d'éducation, de lec
tures, de journal, de politique, de pos-ition 
sociale, paralysent pratiquement les pensées 
de respect qu'ils -ont dans le cœur .pour les 
droHs de la Religion. Ils aiment le prêtœ, et 
néanmoins ils ont peur de son influence. Ils 
blâment volontiers le Pa,pe et l'Épiscopat; ils 
prennent facilement le parti de l'État contre 
l'Église, du temporel contre le spirituel, et 
n'ont, en fait de politique, aucun autre prin
cipe que le"libéralisme, qui n'en est pas un. Le 
nom de liber:t{: suffit po"l.\r les éblouir; la sécu
larisation et la modération leur paraissent 
l'unique remède à tous l'es maux. 

Qu'.ils le veuillent ou non, tous ces hommes 
appartiennent au parti de la Révolution, au 
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parti du véritable désordre, de la désorganisa. 
tion relll{ieuse et politique· de la société. Les 
premiers ei les seconds sont les meneurs, les 
autres sont les instruments quand ils ne imnt 
pas les dupes. Tous, "ils sont enveloppés dans 
l'immense filet dont parlait plus haut la Vente 
suprême; les derniers, les révolutionnaire5: 
honnêtes, détestent les autres et les craignent, 
:mmme le goujon craint le brochet;. mais le 
brochet dévore le goujon. 

Que chacun s'examine et se juge. Qu'il voie, 
:m conscience et devant Drnu, s'il appartient à 
L'une des cinq classes que je viens <le dire. La 
fortune. le rang, l'esprit ne font rien à la chose: 
on peut être révolutionnaire à tous les degrés 
de l'échelle sociale; c'est une affaire de principes 
et de conduite. Quiconque viole, en son intelli
gence ou en ses actes, dans sa conduite privée 
ou dans sa conduite publique,.parses paroles, 
par ses œuvres, par ses exemples,. de quelque
manière que ce soit, l'ordre social catholique, 
établi de Drnu pour le salut du monde, est 
révolutionnaire; qu'il soit grand ou petit, ecclé
siastique ou laïque, il importe peur Il y a des 
révolutionnaires partout, dans les ateliers, dans 
les châteallx, dans les chaumières; il y a des 
révolutionnaires en habit noir et en cravate 
bla:riche. aussi bien qu'en paletot et en blouse ... 
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Les catholiques, les vrais catholiques de 
cœur et d'esprit, sont seuls hors du camp de la 
RévOH1t~n; mais qu'ils prennent garde de se 
laisser sédùire au milieu de la contagion publi
que! Un seul homme au monde est absolument 
à l'abri de la séduction: celui à qui il a été dit 
par le Christ : <l J'ai prié poua Tor, afin que-ta 
foi ne puisse· défaillir; à ton tour, CON"FIRME TES 

FRÈRES.)) Le Pape, le successeur de Pierre, le 
Chef de l'Église, est protégé par Drnu même 
contre toutes les erreurs et par conséquent 
contre l'erreur révolutionnaire. Comme Pape, 
comme Docteur catholique, il ne peut être 
séduit. Attachons-nous indis$olublement à 
l'enseignement pontifical; élevons nos regards 
fidèles par-dessus toutes les tètes, par-dessus 
toutes les couronnes, et même par-dessus toutes 
les mitres, pour les fixer sur la tiare de saint 
Pierre; savoir ce qu'enseigne le Pontife romain, 
le Vicaire de DIEu, et penser comme lui, croire 
comme lui, dire comme lui : tel est le seul 
mais infaillible moyen d'échapper à la Révo
lution. Que d'illusions sur ce point parmi ceux 
que le monde appelle honntUes gens! et combien 
de loups se croient des agneaux. r 
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comment on de'flent NvoluUonnalre. 

Une société devient révolutionnaire en ne 
réprimant pas les révoltes, les mauvaises pas
sions qui minent dans son · sein les grands 
principes religieux et politiques, lesquels sont, 
nous l'avons dit plus haut, la base de tout l'or
dre social. Mais je ne parle pas ici des sociétés; 
je ne m'occupe que de l'individu. Or, pour l'in
dividu, cela commence souvent de très-bonne 
heure. 

Voyez-vous cet enfant qm mord et bat sa 
mè1·e? C'est un révoiutionnaire qui tette. - A 
cinq ans, il fait tapage au logis et impose ses 
mille caprices à son père et à sa mère: c'est un 
révolutionnaire enherbe. -Écolier, il se moquf' 
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de ses maîtres, déchire ses livres, monte tous 
les mauvais coups : révolutionnaire faisant 
son stage. - Apprenti, ü. se façonne au vice, il 
insulte les prêtres qui l'ont préparé à sa pre
mière Coinmunio:O., les bons Fl'ères auxquels il 
doit son éducation gratuite : révolutionnaire 
qui _prend ses degrés. - Ouvrier, il s'insurge 
contre son patron, lit et commente les feuilles 
démagogiques, se plaint du gouvernement, 
entre dans les sociétés secrètes, fête le lundi, 
jamais le dimat1chê, et -au besoin monte sur 
les barricades : révolutionnaire émancipé. 

Et voilà le révolutionnaire en blouse. 
Le révolutionnaire en paletot et en habit 

noir est, au collège, un élève indiscipliné ; 
bien avant l'àge, ses mœurs sont corrompues; 
il organise les révoltes, se fait chasser; de lycée 
en lycée, il arrive à l'adoslescence, déjà roué, 
sans foi, ambitieux et déterminé; il est démo
crate, sans savoir ce que c'est; et s'il sait quel.
que peu barbouiller du papier, il. fait des ar
ticles de journaux: révolutionnaire émérite. -
Ilfait des pièces ou des brochures; si sa prose 
surnage, s'il prend de l'influence, de deux 
chose_s l'une ; ou bien, il àttrape une place, un 
emploi lucratif, et le voilà homme d'ordre; ou 
bien, il n'attrape rien, et alors il conspire, bien 
décidé, si le coup réussit et s'il arrive jamais 
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au pouvoir, à faire main basse sur la fortune 
publique et à supprimer le fanatisme et la ·su
perstition: révolutionnaire grand homme, père 
de la libei't6. 

En -résumé, on dinient révolutionnaire, en 
s'habituant à rejeter l'autorité, l'autorité pa. 
ternelle, l'autorité religieuse, l'autorité poli
tique; le goût de la révolte se développe 
d'année en année, et, sous le soume du démon; 
on devient souvent un vérit~ble scélérat. 

XX.li 

Comment on ce!le d'être rêvolntlonualre. 

Pour les,sociéués, en redevenant catholiques, 
complètement catholiques. Pour l'individu, en 
allant à ,confesse; il m'y .a pas d'antre moyen. 

La Révolution, c'est la révolte, -c'est l'or
gueil, c'est le péché; la confession et avoo elle 
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la très-douce et très-sainte communion, c'est 
l'humble soumission de l'homme à son Créa
teur, c'est la pureté, c'est l'ordre. 

J'ai connu un de ces bienheureux convertis 
du camp révolutionnaire; il s'était livré à tous 
les excès de la révolte de l'esprit et du cœur; 
il &vait rejeté l'Église comme une vieillerie mal
faisante, l'autorité comme un joug avilissant. 
Représentant du peuple en 1848, siégeant à la 
Montagne, il avait rêvé je ne sais quelle régé
nération sociale. Honnête homme au fond ce
pendant, et sincère dans ses égarements, il vit 
bientôt s'ouvrir devant lui des abîmes qu'il 
n'avait pas soupçonnés; il vit de près les ré
volutionnaires et leurs projets et leurs œuvres. 
Partisan des fameux ·principes de 89, il en vit 
sortir fatalement les conséquences de 93; il 
prit la Réyolution sur le fait; .•. et rejeté dans 
dans le bien par l'excès même du mal, il tendit 
ses bras désespérés vers cette Église qu'il avait 
méconnue; il se repentit, il examina, il crut et 
déposa aux pieds du prêtre, avec le fardeau 
de ses péchés, les affreuses livrées de la Révo ... 
lution. Il a trouvé la paix et le bonheur. 11 
fait autour de lui un bien immense, se dé
vouant au service de JÉsus-CuRisT avec une 
sainte ardeur. 

Dans les rangs peu chrétiens de nos jeunes 
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démocrates, combien de nobler, cœurs, abusés 
par les utopies révolutionnaires, cherchent, 
sans pouvoir les trouver, cettt paix et ce 
bonheur ! Les aspirations de leur âme ne se
ront satisfaites que lorsqu'ils se soumettront 
au joug bienheureux du Sauveur et lorsque, 
devenant de vrais catholiques, ils expérimen
teront la puissance de la ·parole évangélique : 
«( Venez à moi, vous tous qui souffrez et qui 
(( travaillez, et moi je vous soulagerai. Prenez 
« mon joug sur vous, et apprenez de moi que 
« -je suis doux et humble de cœur; et vous 
« trouverez le repos de vos âmes. » 

Mais qu'ils prenn~nt garde l pour cesser tout 
de bon d'être révolutionnaires, il faut devenir 
catholiques tout de bon, entièrement, et par 
l'esprit, et par le cœur, et par la pratique. Il 
ne suffit pas de s'arrêter à moitié chemin, 
comme font ceux qu'on appelle catholiques
libéraux, c'est-à-dire ceux qui croient qu'on 
peut être catholique par la pratique et par le 
cœur, et libéral ou révolutionnaire (au fond, 
cela revient au même) par l'esprit, par les prin
cipes, par les idées. Il faut être catholique tout 
court, catholique comme le Pape, catholique 
avec le Pape. 

Et ce qui est vrai de l'individu est égale
.ment vrai de la société; l'enfant prodigue, le 
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:·:mo.m:cle .. moderne, misé-rable, loin de la maison 
paternelle, lein de . Ja sainte Êglise, ne trou
·vera }e·repos qu'aux,pieds du Christ et de,son 

- Vioa:ire. 

. XXIII 

Sommas-nous dM ,réactionnaires?· Non, ;Si 

par·réaotionnai?es1 on entend des esprits cha
grins, toujonrs occupés à :regretter .le· passé, 
l'anoien régime, Ie·moyen-àge. <<' Personne, di
sait le bon· Niectdème,, ne peut rentrer, dans le 
sein· de · sa mère pour naitre de: ,m:ouveau; » 
nous·le savons trèS'-bien1 et,.nous,fne··,voulons 
pas Yimpossible. 
- OÛi, uous sommes des réactionnMresr-si l'on 

entend· par là des hommes· de·füi, 1et de cœur, 
catholiques avant tout, ne· transigeant · avec 
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aucun pcincLpe,-.-n'abandonnant aucune :vérité,. 
respectant au -milieu. d-es blasphèmes et -des 
ruines Pévo.lutionnaires, l'ordre sooial établi·de
DIEu, tlécidBs à. ne pas reculer d'un pas devant 
les· exigences d'un monde- perverti, et regar
dant comme.un.devoir de conscience la réaction 

, an/Jù•évülutio nnaire. 
Nous: le disions tout à l'heure, la Révolution 

:est·le .grand danger .qui .menace l'Eglise-au
jourd'hui. Quoi _qu'en disent .les endormeurs, 
ce danger est. àuos pol'tes, dans !'.air que nous 
respirons, dans nos idées intimes. ·,A la veille 
des grnndes catastrophes, il s'est toujours 
trouvé de ces incompréhensible~ ).veugles, 
sourds· et muets, qui ne, veulent 11ien- volr, rien 
comprendre. « Tout va bien, disent-ils; le 
monde.n'a jamais été· plus éclairé, la fo11tune 
publique plus prospère, l'armée. plus brave, 
l'administration .mie~ Ol'ganisée, l'industrie 
plus floris5ante,. · les communications -plus. ra
pides,Ja. patrie plus une. >) Ils ne voient pas, 
ils·ne,veulent pas- voir que cet ordre matériel 
,o~uvre.un-,_désordre ·moral profond, et.que la 
mi-ne ·prête à éclater est à la base même de l' é
.difice .. Endormis et-endormeurs, ils,abandon
nent lR. défense, la font abandonner.aux .autres 
et liwent,.à la Révolution l'Église désarmée. 

Et· .e~peudant, ·cela est plus clair que .le jour, 
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la Révolution c'est l'antichristianisme, q'ui ap
pelle à soi toutes les forces ennemies de l'É .. 
glise ! incrédulité, protestantisme, césarisme, 
gallicanisme, rationalisme, naturalisme, fausse 
politique, fausse science, fausse éducation: 
« Tout cela est à moi, tout cela fait mon 
œuvre, s'écrie la Révolution; ·nous marchons 
tous contre l'ENNEMI COMMUN l Plus de Pape, 
plus <l'Église; affranchissement du joug catho
lique, émancipation de l'humanité ! >> 

Voilà le redoutable ad versa ire contre lequel 
chaque chrétien est obligé en conscience de 
REAGIR, comme nous l'avons déjà dit, avec 
toute l'énergie que donne l'amour de Drnu, uni 
au vrai patriotisme. Voilà l'ennemi commun; 
il faut vaincre ou périr. 

Comment vaincrons-nous? D'abord., je le ré
pète, en ne craignant pas. Un chrétien, un ea.• 
tholique, un honœte homme ne doit craindre 
que D1Eu. Or, 1Drnu est avec nous, et nous 
sommes certains de vaincre tôt ou tard. Peut
être faudra-t-il du sang comme aux premiers 
siècles, du sang et des humiliations et des sa
crifices de tout genre; soit. Mais nous finirons 
par vaincre : << Ayez confiance, j'ai vaincu le 
monde : Confidite, ego vici mundum ! 1> 

Puis, nous devons mettre au service de la 
grande cause toutes les influences, toutes les 
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ressources dont nous pouvons disposer. Si, 
par notre position sociale, nous pouvons exer
cer une action générale sur la société, soit par 
notre plume, soit par tout autre moyen légi
time, ne manquons pas à notre devoir catho
lique d'homme public. Faisons le bien suÎ' une 
aussi grande échelle que possible. Il y a bien 
peu de catholiques qui font vraiment tout ce 
qu'ils peuvent. 

Si nous ne pouvons exercer qu'une action 
individuelle et restreinte, gardons-nous de 
croire que cette influence est perdue au milieu 
du tourbillon. L'Océan n'est formé que de 
gouttes d'eau réunies, et c'est en convertissant 
des individus que l'Église est parvenue, après 
trois siècles d'une indomptable patience, à 
convertir, à transformer le monde. Faisons de 
même; en face de la Révolution, universelle 
comme le paganisme d'alors, cherchons, même 
individuellement, « le royaume de DIEu et sa. 
justice, et. tout le reste nous sera donné par 
surcroît.)> Jeunes gens, hommes ·faits; vieil
lards, enfants; femmes, jeunes filles; riches, 
pauvres; prêtres, laïques, qui que nous soyons, 
travaillons avec confiance, et faisons l'œuvre 
de DIEU; si le monde se remplit de saints, si la 
majorité des membres qui composent la so
ciété devient profondément catholique, l'opi-
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ni'On publique réformera d''elle.,même et sans 
secousse- cette société qui se perd, et la Révo
lution ·disparaitra. 

Ayons pour le bieil' l'énergie que la Révo~ 
lution déploie pour le mal. N'ous l'entendions 
dire tout à l'heure aux enfants de ténèbres: 
« Le travail que nous allons entreprendre n'est 
« l'œuvre ni d'un jour, ni d'un mois, ni d'ur,' 
« an; il peut durer plusieurs années, un·sil!ele 
« peut-être; mais, dans nos rangs-;· le· soldat 
« meurt et le combat continue. Ne nom, dé .. 
« courageons ni pour un échec ni pour un re.J. 
cc vers; c'est d'insuccès en insuccès qu'on· ar.:. 
« rive à la victoire. )) 

Enfants de luniière, prenez cette règle pour 
vous, et appliquez-la ·avec le zèle de l'amour. 
L'Église est pauvre : vous êtes riches, donnez· 
lui votre or; vous êtes pauvres vous-mêmes·: 
partagez avec elle votre pain. L'Église est atta
-quée les armes à la main : un sang généreux 
-coule dans vos veines ; offrez-lui votre sang·. 
L'Église est indignement calomniée : vous avez 
une voix, parlez; une plume, écrivez pour sa 
défense. L'Église est abandonnée, trahie par 
.ceux qui se disent ·ses enfants. Sa confiance es' 
en Dnm seul : hâtez par vos prières le secours 
d'en haut. Que notre devise à tous soit la bellè 
parole de Tèrtullien: « Aujourd'hui tout ca-
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tbolique doit "être soldat : In Mi omnis ,hom'O 
miles. » 

Avant tout, il fau.t, dans le siècle' où· nous 'Vi.:. 
vons, se former avec soin l'esprit et' l'ihtelli ... 
gence; il faut baser sa vie sur des principes pure,; 
ment catholiques, afin de ne pas êtte'emportés, 
comme tant d'autres, _à tout vent-·de doctrine;' 
Presque tous les jeunes gens qui ·donnent dans 
les idées libérales et révoluti<!lnnaire-s manquent 
de ces principes réfléchis et ·sérieux dont la' foi 
est l'immuable point ·de départ. Une responsa
bilité redoutable pèse à cet égard sur les 
hommes chargés d'instruire la jeunesse; de .. 
puis longtemps, l'éducation et l'enseign·eruent 
sont le berceau caché de la Révolution. 

Prenons garde à nos lectures ; il y a ·très-peu 
de bons livres, de livres vraiment purs en fait 
de principes, surtout en fait de principes·poli
tiques et sociaux ; presque tous méconnaissent 
totalement la mission sociale de l'Église; ou ils 
,a repoussent, ou ils ne daignent pas en parler. 
N'aya.tlt plus, pour point de' départ, l'autorité 
divine, ils :.ont forcés de tout faire reposer· sur 
l'homme seul; sur le Souverain, s'ils sont m.oj 
narchistes, et c'est l'absolutisme ot le cés&.
risme; s'ils sont démocrates, sur la souverai
neté du peuple, et c'est la Révolution prop:fü• 
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ment dite. De part et d'autre, ·erl'eur fondamen 
tale , principe social antichrétien. Les plus 
dangereu:x,.Qe ces livres, du moins pour les 
lecteurs honnêtes, ce ne sont pas les pamphlets 
ouvertement impies; ce sont bien plutôt les 
livres de fausse doctrine modérée qui accor
dent à l'Église un certain respect. 89 est plus 
dangereux que 93. 

Que 'l'on se méfie principalement des livres 
d'histoire. Depuis quelques années seulement, 
un revirement heureux, dû à la bonne foi et à 
des études plus eonsciencieuses, nous a valu 
quelques précieux ouvrages qui suffisent à peu 
près pour dissiper les préjugés et les erreurs. 
Depuis trois siècles, l'histoire a été transformée, 
par les haines protestantes, et plus tard par le 
voltairianisme, en une véritable machine de 
guerre contre le Christianisme. Elle est devenue, 
a dit le comte de Maistre, « une conspiration 
permanente contre la vérité. » 

Ce qui est vrai des livres, l'est encore bien 
plus des journaux, cette peste publique qui em
poisonne le monde entier. Ils sont presque tous 
les champions avoués ou secrets de la Révolu
tion. Rien n''est dangereux comme un journal 
non catholique ; cette lecture répétê.è chaque 
jour s'insinue promptement et profondément 
dans les têtes les plus solides, et finit par !aus-
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ser le jugement. Je vous en supplie, ne vous 
abonnez à aucune de ces feuilles, et moins en
core à celles qui couvrent Jeurs mauvaises 
doctrines d'un masque d'honnêteté, et se pré
tendent conservatrices. « Il n'est pire eau que 
l'eau qui dort.)> 

Enfin, je recommande .aux jeunes hommes 
une instruction religieuse très-forte et très-so
lide. Je n'ose leur parler de la Somme de saint 
Thomc.is, chef-d'œuvre incomparable, résumant, 
dans un ordre magnifique, toute la doctrine 
religieuse, toute la tradition 1catholique; les 
intelligences ont tellement baissé, depuis que 
la foi ne sciutient plus la raison, que l'on n'est 
plus même en état de comprendre aujourd'hui 
ce que le grand docteur offrait aux étudiants ùu 
MOYEN AGE comme t< du lait pour les commen
çants l » 

Entre plusieurs ouvrages de fond, je '.recom
manderai la Thëologie dogmatique et l' Exposition 
du droit canonique, du Cardinal Gou.5set; la 
Règle de la foi, du P. Perrone, et les belles 
Études philosophiqu_es, de M. Nicolas; comme 
résumé de 1a doctrine chrétienne, le grand Ca
téchisme du Concile de Trente, traduit par Mgr 
Doney; enfin les excellentes Réponses populaires 
du P.' Franco, qui résument avec une lucidité 
merveilleuse et une très-pure doctrine toutes 
les controverses à l'ordre du jour. 9. 
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Les lumières de l'esprit .ne. suffi.sent pas;, il 
faut en outre ,la-sainteté du cœur. Tout homme 
qui veut réagir·sérieusement contre le mal qui: 
nous-dévore dOit vivre en,vraichrétien:, mentilu 
une· vie pure;· innocente, détàohée· -ü.u monde.:-· 
et tout animée de l'esprit de l'Évangile ; il doit 
prier beaucoup, communier souvent, et puiser 
ainsi à ces sources vives la véritable vie.cbré~ 
tienne et catholique. Les hommes de foi, de. 
prière et de ·charité-possèdent seuls le secret 
des grandes victoires. 

Tellé doit être notre réaction contl'e la séduc,., 
tion des faux .. principes et contre l'entraine .. 
ment uniVersel. Tel est notre DEVOIR à tous, de~ 
voir dont nous rendrons compte à Drn:u quand 
nous ·paraitt-ons devant lui. Ce devoir regarde 
avant tout ceux qui directement ou indirecte...: 
ment ont charge d'âmes: les Pasteurs ·<le l'É
glise, les Évêques et les prêtres, docteurs -do. 
peuple chrétien, chargés par DIEu du. sein 
d~inst-ruire· tous les hommes de tous leurs.de ... 
voirs; et de les garantir contre les. piéges du 
mensonge; les chefs des États qui doivent,. 
commo-nous l'avons vu, veiller indili'8ctem.ent 
sur le 'salut ·de leurs peuples, ev faoilitant' à 
l'Église sa mission salutaire; les pères et mères; 
dont· le ministère consiste avant tout ù faire de 
leur:r-enfants des chrétiens solides et. des hom."l'
mes .. de dévouement. 
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Que DÎEU bénis·se- ·nos·:, effo·rts 0! et que: le 
monde, encore une fois,-· soit sauvé par 1es 
chrétiens! ' 

XXIV 

l"aut.fl · luttel'l eontre. l'lmpoa&lbtet 

La question est de savoir·si c'est impDssible. 
Le mot impossible n'est pas français, dit-on,; 
est-ce bien vrai? Je l'ignore; ce que -je sais, 
c'est qu'il n'est pas chrétîen. « Ce qui est im.; 
possible aux hommes, est possible-à Drnu. » be 
monde païen étant ce que chacun sait .. , n'était
il pas impossible et trois fois impm,dible que 
douze pêcheurs juifs le convertissent à la -folie1 
de la croix? N'était-il pas impossible que saint 
Pierre remplaçât Néron au Vatican? L'histoire 
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de l'Église est l'histoire des impossibilités vain
cues; c'est la réalisation permanente de l'oracle 
du Sauveur : « Et nihil impossibile erit vobis : 
Pour vous, rien ne sera impossible.)> (Saint Luc, 
xvu, 19.) Il est moins difficile, si je ne m'abuse, 
d'é·purer le ·monde actuel, qu'il ne l'a été à nos 
pères d'épurer le monde païen. Prenons les 
mêmes moyens, les mêmes armes; la foi triom~ 
phera maintenant comme alors. 

« Soit, diront peut-être quelques chrétiens 
timides; mais, les idées modernes et démocra
tiqùes étant répandues et enracinées partout. 
l'impossibilité pour l'Église d'exercer ses droits 
sur les sociétés paraissant un fait accompli, et 
l'avenir parar'ssant devoir favoriser de plus en 
plus ce fâcheux état de choses, ne serait-il pas 
plus raisonnable, peut-être même plus utile à 
la bonne cause, d'accepter le fait, de faire des 
concessions sur le droit, et de pactiser sans 
crainte avec les principes modernes? Agir autre
ment, n'est-ce pas risquer de tout compro
mettre? n'est-ce pas même exposer la Religion 
aux ::r:.écri.r;ninations publiques? >> - Gardez
vous de 1e croire. Dans les temps de transition 
comme le nôtre, les hommes ont besoin de b. 
vérité, de la vérité tout entière. Les vérités ont 
été affaiblies et abandonnées par les passion:; 
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humaines, diminutœ sunt tJeritates a ftliis homi
num; dépositaires de tous ces principes sacrés 
de vie religieuse, sociale, politique et domesti
que, rendons-les au monde, gui se ;neurt faute 
de les connaitre. Pas de prudencè humaine; 
elle perdrait tout. Prudentia carnis mors est. 
Soyons prudents, oui; mais prudents dans le 
Christ. Nous passerons, comme toujours, pour· 
des insensés, et nous serons très-sages ; oc in
sistons, comme la foi nous l'ordonne, insis ... 
tons à temps et à contre-~emps; reprenons, 
supplions, signalons le mai en toute persévé ... 
rance et doctrine. » Ce sont les propres paroles 
de l'Apôtre saint Paul qui nous en adjure 
11 devant DIEu et de.vant JÉsus-CHRIBT, Juge des 
vivants et des morts. » Et il ajoute, prophéti
sant les défaillances des hommes et du temps 
où nous vivons : oc Car il viendra un temps où 
« ils ne supporteront plus la saine doctrine, 
« mais, selon leurs passions, s'abandonneront 
« à une foule de docteurs qui les flatteront; et, 
« se détournant de la vérité, ils se nourriront de 
« fables. Pour vous, veillez et ne craignez point 
« la peine (IJ, » Rien de plus clair que cette ligne 
de conùuite; ayons le courage de l'adopter. 

' « Mai's on criera contre l'Église? » - On 

(I) II Ad 'l'ililt., 1v. 
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criera; et ·p11is; on ·ne>-criera plus; Est-ce ·que 
I'oh ·ne crie pas .maintemint? Qu1est-ce que le 
3ouraaliSme, qu'est-ce-·que la politique dans 
-l'Europe·entière,- sinon un,.cri permanent ..:ontre 
l'Égfü;e; sous le>nom dè parti clétical, d'empié~ 
tements ·ultramontains, de fanatisme? Parlons 
haut et ferme au·miiiéa de•ces- clameurs·; rap
pelons-nous· qu'il" ;n'est pas··-permis de se taire. 
'Vœ mihi,· ·quia taoui ! 

« Mais, en demandant trop; vousn'obtiendre2 
,rien. » - Nohs ne dèfilandons pa~..trop·; nous 
-demando!ls·ce'que·Dmwveut, ce qnc les hom
mes·-doivent lui -donner, ce -qui est juste, et, en· 
-outre, ,~ce qui" peut· seul-' ·nous sauver· tous. 
'Rémarquaz-le ·bien;· c'est ici un:e question de 
vie ou de mort; comme jadis' entre le paga'
nisme· et· le Christianisme; ce sont deux princ. 
cipes qui'·s'excluent, l'Église'·et· la1 Révolution, 
le Christ et le démon;- il m'y ·a pas-de ter-me 
moyell'. D'aill'eurs, auriez-Vous· encore la sim
pliciié; de ·croire qu'avec les révolutionnaires lef:I 
concessions servent il quelque chose? ,c Une' 
:Seule· conceésion peut nous· satisfaiœ : c'est la 
pleine· et entière destruction du pouvoir temporel 
de l'Eglise. 1> Ce sont les paroles textuelles.de'i3 
,chefs de la Révolution. Et il faut ajouter avec 
,eux : (< Et du pouvoir spirituel; 11 ear le tem-
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porel n1est ,que·1'armure,dest.inée à protéger, à 
sauvegarder le spirituel. En demandant moins,. 
nous ne gagnerions rien, 

<( M.ais:il faut-:être charitable. » Oui, lacha" 
rité et ·,la douceur peuvent ramener les coupa-.. 
bles; aassi faut.-il toujours être. doux. et chari
table; mais· les--questions de principe sont des 
questions de ·VÉRITÉ et non-.de charité-; il n'.y a 
Îà matière à aucune concession-. Avant d:être 
la société ·de.}a chauitét l'Église catholique est 
la société·de la.vérité. Jam.ais-la charité et'la 
vérité ne doivent s'exclure,; la. charité qui 
saerifier~it ]a vérité ne serait :plus chai·ité, mais 
faiblesse et trahison,. 

~ Mais il faut de· la prudence dans l'expo
sition de la. vérité elle-même; il ·ne faut pas 
jeter les perles devant les pourceaux. >> - Sans 
aucun doute; mais -il ne faut jamais trahir la 
vérité, ni l'Église, ni le Christ, sous prétexte de 
gagner plus facilement les-· sympathies des 
hommes. Jamais l'Église n!a tenu cette con ... 
duite; jamais les Apôtres1 les Papes et les Saints 
n'ont "'.1J recours à· cette fausse prudence.~! Les 
chrétlens qui voudraient faire autl'\,ffientsoraient 
évidemment dans le faux; et s'ils n'étaient sou"' 
vent excusés par la droiture de leurs intell"': 
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tions, ils seraiènt certainement coupables de
vant Drnu. 

« Mais enfin toute vérité n'est pas bonne à 
dire. » - Je le sais; mais cela n'est vrai <;ae 
des vérités qui blessent inutilement, et nGn de 
celles qui peuvent guérir et sauver. Or, les vé
rités de l'ordre catholique antirévolutionnaire 
peuvent seules sauver le monde à l'heure qu'il 
est; -et elles sont toujours bonnes à dire. 
Proclamocs-les, et, par une charitable fer
meté, sauvons nos frères malgré eux. C'est 
beaucoup, croyez-moi, quand on a la vérité 
pour soi, d'attaquer le préjugé, même le pré
jugé 1. universel, même le préjugé soi-disant 
inattaquable. L'attaquer, c'est déjà diminuer 
son prestige, et c'est énorme, car sous le 
prestige il n'y a rien. Et puis, comme dit le 
P. Lacordaire dans une de ses magnifiques 
Conférences, (( il vaut mieux tenter quelque 
chose que de ne rien tenter du tout. )> 

Rien n'est encore perdu. Les circonstances 
'sont graves, tout le mon<lele reconnaît; l'Église 
catholique perd de plus en plus son influence, 
pour ne pas dire son existence sociale; il y a 
partout des catholiques et de bons catholiques,· 
mais il n'y a plus de puissances catholiques, 
plus d'États constitués selon l'ordre di'tin; le 
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flot révolutionnaire monte de jour en jour 
eomme les flots du premier déluge; mais enfin 
les éléments de salut sont toujours là. Je le 
redis avec assurance, l'étàt-actuel du monde est 
un éte.t transitoire. De deux choses l'une : ou 
bien l'Église, dans un temps donné, triomphera 
de la Révolution, comme elle a triomphé de 
tant d'autres ennemis; et alors les nécessités de 
transition, que l'on voudrait aujourd'hui nous 
faire accepter comme des principes, disparaî
tront d'elles-mêmes, laissant le champ libre 
aux prinçipes éternellement vrais du Christia
nisme; ou bien la Révolution l'emportera pour 
un temps, et alors à quoi auraient servi les con. 
cessions que l'on nous conseille maintenant? Si 
« l'heure des ténèbres, » l'heure du prince de 
ce monde est arrivée, s'il est dans les desseins 
de DIEu que nous succombions dans là lutte, 
en défendant les droits de Dmu jusqu'au bout, 
au moins nous auronr, été de bons et fidèles 
serviteurs et nous pc;.arrons dire avec le grand 
Apôtre : <C J'ai combattu le bon combat; j'ai 
fini ma course; j'ai gardé la foi. Il ne me .reste 
plus qu'à recevoir la couronne de justice que 
me donnera Notre-Seigneur, le juste Juge. » 

« La Révolution peut-elle donc triompher 
tout àfait de l'Église? l'œuvre de Dieu peut-elle 
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detro péi•ir·?· » · ~·L' œuvre de Dmu· ne périra pas; 
mais il:en'sera:-de l'Église-eomme·de son divin 
Cliefl; elle au~a, 1comme·.lui, «. son .heure, )> sa 
passion-, son,,calvai.re, son.sépulcre, avant de 
régner· sur -l'univers et de rassembler toute 
l'bumai"Jlité:Solll.s·la. houlette du céleste Pasteur. 
Tout .cela1,est 1prophétisé dans l'Évangile. 

Cette ,soh1tion,,trl?S-pos.sible de la question ré
volutionnaire mérite qu'on s~y arrête un mo
ment~ 

XXV 

tlbe redoutable et trè~-posslble sotutton 
de la question rtvoluUonnalre. 

Un certain nombre de· catholiques, parmi 
.lesquels plusieurs Évêques et docteurs fort" êmi• 
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nents· 'elr science et en· ·sainteté, ont la ·convie
tion profonde que nous approchons des der.;. 
niers temps-ch.rmonde-, et que la grande révolte, 
qui brise d-épuis ,trois · si'èclês · toutes les tl'adi
ti'ons et les institutions chtéti'enn·es, Aboutira 
au règne· de· l'ANTECHRIS'l'. 

Il est· dé foi révélée que le dernier avènement 
de Notre-Seigneur JÉsus-CHRIST sera ·précédé 
d'un épouvantable bbuleversement moral et de 
la Iutte]a plus terrible d~ Siitàacontl'e le Christ 
et·son··ÉgliSe. Erit enim .tune tribulatio magna, 
qualiS non'ftiit ab initio mundi usque modo, neque 
fiet (1)~ De· même que le Christianisme tout en
tier se résunre en là personne de son Chef divin, 
notre .. .-:;auveur, de même l'àntichristianisme 
tout entrer~ avec sefs" révoltes; ses attentats, ses 
sacrilèges de tout genre, se· résumera, en ces 
temps-là, dans 1.1: personne d'un homme, tout 
rempli de l'inspiration· et de la rage de Satan; 
cet.homme sera l'AntechrisL' Ge sera une sorte 
d'illcarnation de Satan, et l'effort suprême de 
la révolte du démon coutre DIEu. 

L'ECriture nous parle clairement,·enplusieurs 
endroits, de son apparition dans le monde ; 
entre autres dans le vingt-quatrième chapitre 
de saint Matthieu, dans le ti•eizième de saint 

{t) Év. S. liatth,, XXIV. 21'. 
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Marc, dans Ie vingt et unième de saint Luc, et 
dans plusieurs Épitres des saints Apôtres (1). 
Quant à saint Jean, il a été choisi par la divine 
Providence pour nous dévoiler, dans }9-r_:nagni
fique prophétie de son ApocalypSe, les douleurs 
qui, précéderont et accompagneront Je règne 
maudit de l'Antechrist, puis sa défaite, puis le 
règne glorieux du Christ et de l'f.:glise (2 ) L' An· 
techrist résumera, disions-nous, à un dégré su
prême, tous les caractères de toutes les révoltes 
antichrétiennes. Il sera grand-prêtre, comme 
Caïphe; César universel et bourreau, comme 
Néron, comme les autres empereurs païens; 
hérésiarque. comme Arius, Nestorius, Manès, 
Pélage, Luther et Calvin; il dévastera et tuera, 
comme Mahomet et les autres barbares; il s'é
lèvera contre la Papauté, comme les Césars du 
moyen âge, comme le schismatique Photius; 
il niera le vrai DIEu, le Christ et son Église, et 
fera régner sur tout runivers le Satanisme on 
la. Révolution parfaite; après une persécution 
universelle, sans exemple depuis le commence
ment du monde, il replongera l'Église dans les 
catacombes, abolira le culte divin, se fera ado-

jt) VoyPz surtout la seconde Épitre aux Thessaloniciens, ch.li. 
(2) Voir, dans l'Apocal~pse, depuis le ~fxi~me chapitre jus

qu'au '!ingtiê~e, lequel qfconte la ruine de l'Antechrisl et le 
nioruphe de l'Eglise ju;;~u·au denier jUJl81ll.ent. 
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rer comme le Christ-DIEu et se donnera, comme 
tel, un pontife, chef de son culte impie; et qui
conque ne portera pas sa marque au front ou à 
la main droite, sera mis hors la loi et con
damné à .mort (1). 

Le règne révolutionnaire de l' Anteehrist du~ 
rera trois ans et demi (2). Nos saints Livres en 
contiennent l'effroyable et prophétique récit, 
et il& nous apprennent que la délivrance viendra 
tout à coup, avec le glorieux avénement du 
Sauveur, au moment où tout semblera perdu. 
Ce sera la Pâque, la résurrection de l'Église, 
après sa passion douloureuse. Alors la puis
sance de Satan sera brisée; alors, mais alors 
seulement, la Révolution sera vaincue. 

De très-graves indices font croire que le règne 
de l'Antechrist n'est pas aussi éloigné qu'on 
pense. La Révolution lui prépare les voies, en 
détruisant la foi, en séduisant les masses, en 
abaissant les caractères, en travaillant sans re .. 
làche à l'abolition sociale de l'Église. Parmi les 
raisons qui font croire à l'approche de la Ten .. 

(1) Et faciet ut quicumque uonadoraverint imaginemBeetie, 
occidantur. El faciet omnes habere ob.u.racterem in dextera 
manu sl)a, aut in frontibus suis. Et ne quis possit emere, aut 
vendere, nisi qui habet characterem 11.ut nomen BeStiœ. 
(Apoc., XIII). 

(2} Et data est ei potest11.~ fa.cere menses quadraginta. d11os 
(Ibid). 
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tation suprtlme, je, signale les· slllvall·les. à:·fa 
méditation·.séricuse des .hommes :de.foi: leur 
valeur est incontestable,-- et1 ·pour ,ma part, ,-je 
les.tr.ouve plus que p11obant-es. 

1° Après avoir .annoncé les signes ,avantw 
coureurs du derllier combat, qu'il . appelle 
« les commencements des.douleurs, hrec:autem 
omnia' initia sunt dolorur,i, )> Notre-Seigneur, .au 
vingt-quatrième ch~pitre de l'Évangile de 
saint Matthieu, dit formellemeut.,que la con
SÇ)mmation viendra quand l'Évangile aura été 
prêché à toutes les .nations : Pr:Edicabitur hoc 
Évangelium regni. in .universo orbe; in testimo
nium omnibus gentibus ,'. et TUNC veniet consum
matiO. 

Or, il est notoire qu'if ne reste presque plus 
aucun peuple sur .la te11re à qui l'Évangile n'ait 
été prêché. Depuis quarante ou cinquante -ans, 
la propagation de la foi a pris une, ex.tension 
prodigieuse: l'Océanie .. entière est évangélisée; 
nos missionuaires ont pénétré jusque dans Je 
centre de la· Haute-Asie, jusque dans le Thibet; 
l'éva:ngélisation de l'Afrique, même .de l'Afri
que centrale, est• glori·eusement· entamée ; · les 
deux Amériques ont été parcourues en tous 
sens par les hérauts infatigables .,d·e JÉsus
CHRIST, Encore un demi-siècle, ·moins que cela 
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peut-être ;grâce aux·réro1uti-0,1~.1.1aires d'Europe
qui chassent au loin,les Ord.Pes r&ligieux,,·,et 
priincipaIBment les .,puissantes ..légions . .de,.,la, 
Dompagnie de JEsus), et :il cest ,tifü.iain. que
l'Évangile du royaume. aura· été .p.rèohé ·.dans 
le monde entier, .en,témoignage·.à,toutes. -les 
nations; et TUNC ·ve.niet consumma.tio; E! ALORS 

VIENDRA LA FIN. Je le de.mande, comment 
échapper à ce fait, à ·ces .paroles et-à leur con
séquence évidente? 

A r,eux qui diraient: « S'il faut d'ahord que 
tous les peuples se conver:tissent, , nous a~ten~ 
drons longtemps enc01.·e, )) je répon,drais : 
« L'Évangile ne dit pas que tous les peuples se 
convertiront ;1 il dit simplement que la nouvelle 
de sa·lutseraprêchée, annoncée danslemonde 
entier,. c< prœdicabi-tur Evangelium in universo 
orbe. » Et en ajouta.nt: in test-imonium omnibus 
gent?;bus, ell' témoignage à toutes lesi nations, 
ne semble-t-il :pas·,indiquer, au contraire,· que 
<c lorsque le Fils ·de DIEu viendra.juger les 
vivants et·-les morts )) aucun peuple·.,ne .:sera 
admis à dire: (( Je n'ai pu ·,vous,.:connaitre; 
l'Évangile n'a point été pr.êché :chez·.nous'hdl 
y aura donc des hommes, peut-êire1 même .. des 
peuples oui résisteiiont j.usqu'.à la· fim àda>pré~ 
dication de l'Evangile. 
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2° ll est annoncé en outre, par Notre-Sei .. 
gneur lui-même, qu'à l'approche des derniers 
temps la foi sera presque éteinte sur la terre. 
<< Lorsque 1e Fils de l'homme reviendra, pen
sez-vous, dit-il à ses disciples, qu'il trouvera 
de Ja foi sur la terre? » Filius hominis venie,is, 
putas, inveniet fidem in terrd? (Sai!lt Luc, xvtu, 
8.) Or,_n'est-il pas également évident que, mal
gré la résurrection religieuse très-réelle d'un 
certain nombre d'âmes d'élite, les masses ont 
déjà perdu la foi ou sont en train de laper
dre? Cela est vrai pour la France, .cela com
mence ponr l'Italie, pour l'Espagne, etc. Le 
monde catholique est en train de perdre la 
:foi, déjà ruinée dans les trois quarts de l'Eu
rope par le protestantisme, et, dans l'univers 
entier, combattue, menacée, par la fureur réu
nie de ce même protestantisme et des autres 
fausses religions. Comme nous le remarqujons 
plus haut, l'influence délétère de la presse 
quotidienne, au service de la franc-maçonnerie 
universelle, suffira à elle seule, dans u:n bref 
délai, pour at·racher du cœur de~s peuples une 
foi déjà profondément ébranlée, ·Dans tous les 
siècles chrétiens, il y a eu des incrédules, mais 
jamais l'incrédulité n'a pénétré dans les masses 
et dans les lois comme elle le fait depuis un 
demi-siècle. Quand on se rappelle la parole do 
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:Notre-Seigneur, n'y a-t-il pas là de quoi réflé
chir? 

3° L'Apôtre saint Paul, dans sa seconde Épi
tre aux Thessaloniciens, parle fort en détail 
des derniers temps et de l'Antechrist. 11 nous 
donne un autre signe auquel nous pourrons 
reconnaitre que le danger approche. et Ne crai
gnez pas, dit-il aux anciens fidèles, comme si 
le jour du Seigneur était proche; il faut aupa
ravant qu'ait lieu L'APOSTASIE. Ne terreamini ... , 
_quasi instet dies Domini; quoniam NISI VENERIT 

DISCESSIO PRIMUM. » (Chap. II, 3.) Les principaux 
interprètes de l'Écriture, comme l'expose saint 
Thomas, entendent unanimement, par cette 
discp,ssio, le renoncement général des royau
mes à la foi catholique et à l'Eglise, l'aposta
sie universelle des sociétés, des nations, apos
tasia gentium. Et c'est encore un des caractères 
distinctifs de notre époque, en mème temps 
que l'essence même de la Révolution: la sépa~ 
ration de l'Église et de l'État, l'apostasie des 
sociétés en tant que sociétés, la désorganisa
tion sociale du monde catholique, l'athéi'sme 
politique et légal. Cette apostasie des sociétés 
.est consominée, ou peu s'en faut. Quel est au
jourd'hui sur la. terre l'État qui reconnaisse 
officielleweut et comme une institution divine 
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.taus les dr.oits de l'Église, et qui se soumette, 
avant toute autre loi, à la loi de JÉsus-C1rn,rsT, 
promulguée, expliquée et appliquée souverai
nement par le,,Ra,pe, Chef;de l'Église? Il n:y en 
a plus:un 1,eul. Le.signe donné par saint. Paul est 
donc venu, et ce n'.est. pas à nous, chxétiens du 
dix-neuvième siècle, que s'adresse la parole : 
Ne terreamini, ne .craignez pas. 

<< Mais·n'.a-t~on. pas cru voir à· plusieurs re
prises dans les siècles passés ces mêmes signes? 
N'a"'t-on pas annoncé souvent la fin du 
monde? i1 - On en a parlé à trois épo,q.ues, .et 
non sans cause: d'abord sous,Néron,.,aux ap
pr,oches de la première persécution gén-énale ·de 
l'ÉgJise -et de la destruction de .Jérusalem; puis 
à l'époque de la ohu.te de l'empire romain, de 
l'invasion des Barbares et .de l'apparition ,de 
Mahmnet; enfin,. au ,quinzième siècle, ,aux .ap
proches de la prétendue Renaissance ,et .de la 
révolte de Luther et de Calvin. Je .ue parle pas 
de la.fameuse panique de l'an 1000, .qui n'a eu 
.aucun oaractère offici-el et ecclésiastique, ,qui 
,n'a,reposé -sur renseignement d'aucun docteur 
.de. l'Église, et ·qui ·.-n'.a · été .qu',une irµpression 
populaire. 

Les .trois époques ·que je viens de .dire ont 
été les diiférents. plans d'un seul et même ta· 
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bleau, Chaeune d'elles 0a,été,Ja,f'rgmecprophé,. 
tique et pa1,tielle d.e<l'événement fina,t,- de 19> suf'·· 
prême catas,trophe-· que les·,·prophélie$ divinœ· 
semblent·· dérouler de plus· en::pius, sous- les: 
yeux· obscurcis de la· génération , pTésenta, 
Yoilà·pourquoi, à ces trois-époques-,· le pres-
sentimerit de la fin· du monde· a;été légitime 
dans l'Église. 

Jérusalem détruite symbolisait 'au:premier 
siècle la destruction fùture-de la sainte Eglise, 
cité vivante de Drnu; Néron- était :}a -figure d~ 
l' Antechrist, césar et pontife païen, se faisant 
adorer par tout l'empire, pe·rsécuteur des •chré
tiens dans tout le monde connu~ maiti•e de·la 
terre, bourreau de saint Pierre et de saint 
Paul, comme'l'Antechrist sera· le·'bourreaU" des 
deux grands envoyés--de DIEU, Enuch et Élie. 
De même; à la·chute de l'emph·e-rom,ain, Ma~ 
homet, l'ennemi aeharné du nom- chrétien, a 
été une autre·fignre de l'Antechrist, ainsi que 
les· Barbares qui· ont été l'instrument de Drnu 
pour punir et renverser 'l'empire des Césars, la 
B'abylone païenne, ivre. -du sang des martyrs. 
Eb.fin, au· quinzième siècle, saint ·Vincent Fer
rier a eu raison de crier au monde catholique: 
(( Réveillez-vous et faites pénitenee, la. tenta
tion· approche! » Car, peu de- temps après, la 
renaissance du paganisme et l'apparition fa-
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tale des deux grands rebelles, Luther et Calvin, 
commencèrent cette destruction universelle 
qu'on ~.ppelle la Révolution~ prép.arèrent de 
loin son avénement et son triomphe; ce triom
phe désastreux formulé en 89, réalisé pleine
ment, mais passagèrement, en 03; organisé 
depuis et prenant chaque jour davantage pos ... 
session des intelligences, des institutions, des 
lois, des coutumes et des sociétés. Encore un 
peu de temps, et la Révolution enfantera son 
.fils, le fils de Satan, adversaire du Fils de 
Drnu, 11 l'homme de péché, co.111me dit saint 
11 Paul, le fils de perdition, l'ennemi qui s'élè
« vera au-dessus de tout ce qui est appelé 
t< DIEu, ou de ce qui reçoit un culte. » L'Anté
christ, en eflet, n'écrasera pas seulement le 
Christianisme et la véritable Eglise; il n'abo
lira pas seulement le culte du vrai Drnu, le sa
crifice catholique et le culte du Saint-Sacre
ment; il s' élevera ah-dessus de tous les dieux. 
des nations, de leurs idoles et de leurs céré
monies; « et il s'assoira dans le temple de 
Drnu et s'y montrera comme s'il était Drnu (1). » 

Le mystère d'iniquité sera consommé dans 

(1) Bomo peccali, filius perditionis,qui adversatur', et extol
litur supra omne quod dicitur Deus aul quod colitur, ita l'l in 
templo Dei sedcat ostendens se lanquam sit Deus (li ad 
Tbessal., li, 3, -4). 
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toute son étendue, comme il le fut en principe 
lorsque le Christ, notre Chef, expira sur Ja 
croix, et Satan se croira le maitre; son culte 
public s'établira par tout l'univers, au moyen 
de ces prestiges et de ces faux miracles dont 
parle l'Êvangile. Il faudra que ces prodiges 
menteurs soient bien puissants, puisque Notre-
Seigneur, pour nous prémunir, nous déclare 
qu'il y aura de quoi (( séduire {si cela était 
possible} les élus eux-mêmes; et dabunt signa 
magna et prodigia, ita ut in errorem inducantur 
(si fieri potest) etiam eleeti. » {Saint Matthieu, 
xxrv (1).) Rome redevenue infidèle, malgré la 
Papauté, qu'elle persécutera comme jadis, sera, 
suivant toutes les probabilités et su'ivant le té .. 
moignage des anciens Pères, la capitale de 
l'Antéchrist ~t de son empire, la Babylone uni .. 
verselle et maudite plus complètement en
core que sous Néron et les Césars païens. Sua .. 
rez, Bellarmin, Cornélius à Lapide, attestent 
que telle est la tradition commune des saints 
Pères, et que cette tradition est d'origine apos .. 
tolique. 

Une des raisons les plus sérieuses qui portent 
à croire que nous approchons définitivement 
de ces temps néfastes, c'est que personr,~ n·y 
croit plus. Aux trois époques précitées en 

(l)Voir également le chapitre XIII de !'Apocalypse. 
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croyait; et eœ p:artibulier; mrcroyait à la fin du. 
monde·; c'était,une·-preuve certa.itre'qu'il était 
encOl'e Join; Au9iourd'hni 1.il nten est· plus de 
même~· 

Il y·aura:it:à·:ajouter bièn d~autres·.considé- · 
rations fort sérieuses·, à··exposer 'bien ·d'autre~ 
textes des-saiutes · Écritures. à fàire ressortir· de 
très-frappantés analogies entre 1'œuvre des six. 
jours de la créati'on du monde matériel et les 
six àges· traditionnels qawdOi t ·durer" l'Église, 
laqµelle- est la création spi·rituelle et l'œuvre 
divine ·par excellence. Ch'acun de ces·Ages·-esti 
de mille .ans, suivant •toutes- les traditions hé
braïqaetrnt·.chrétiennes·; et à c-ent ans près· nous 
touchons à' la fin du sixième âge; du sixième 
jour dè· l'Eglise. Ces .currsidéi•ations n:ous entrai
neraient trop; loin, etj1én ai dit assez, si je· n~ 
me trompe, pnur·montre-r à· un-esprit chrétien 
et non prévenu que la· sittJ.atJon présente doit 
être prise- au sérieuret-que-l'Ég'lise, selon toute 
apparence, a:ura- bientôt' à· se défendre contre 
le danger- suprême. 

Quoi· qu'il en soit, l'Église touche- à une 
grande crise; que ce soit ou non la dernière, il 
faut absolument nous préparer à combattre et 
à souffrir; il faut nous détacher de cœur des 
biens périss:ab}es que la Révolution peut neus 
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ravir, usant de ce monde comme n'en usant 
pas, tandant à la céleste patrie et, sur la terre, 
ne vivant que pour, l'éternité-,· Jl fauti que, la 
Vierge .imma.culèe soit la. Reine hien-aimée de 
notre cœur; !'Eucharistie, notre 'i:,ain de chaque 
jour; le saint Évangile, notre lecture la phis 
chêre; le Sacré-Cœur de JÉsus, notre souverain 
refuge. Vivons tout à Hrnu, inébranlables au mi
lieu de l'entrainement universel. .Indissoluble
ment unis en toutes·choses·au· Vïcaire=de-~··btre
Seigneur JÉsus-CHRIST, cherchons dans la pure 
lumière catholique le .guide fidèle qui nous fera 
traverser d'un pas sûr les ténèbres de la: Révo
lution. 

Surtout ne perdons pas courr,rge; saluons 
d'avance le triomphe promis à Ja.Vérité. Après 
l'heure des ténèbres, la sainte= Église -ressus·ci
tera glorieuse et régnera par tout l'univers. 
Alors se réalisera, dans toute son étendue, l'in
faillible et consolante prophétie de l'ÉVangile-: 
Il n'y aura plus qu:un seul troupeau et qu'.un seul 
pasteur, ET ERIT UNUM' OVILE ET Ul\'US PASTOR • 

., 
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